
v ^







O I

A

<

n





//



APHORISMES
D É

Monsieur'
HE RM AN

BOERHAAVE
SUR

JLA ÇONN01SSANCE ET LA CVR$
des Maladies >

Traduits en François paf * * *

A RENNES,''
Ôhez la Veuve de P. A. G A R Nï E R$
Imprimeur-Libraire, Place du Palais^

à la Bible d'Or;

M DCC XXXVII&



AVERTISSEMENT.
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Z/and on a commencé dtimpri^'

mer cette TraduBioh > on n'a*

voit point la dernière Edition de ÏOu*

vrage Latin. On îa fuivk depuis

ÎÀphorifme iio. Pour ce qui étoitdé*

fa imprimé 9 on trouvera k la fin les

additions de ïAuteur*



j£>Cij£Cij£Cij£CiJ£CLi3Cii3Ci.ii>

PRÉFACE-
VjOici un Ouvrage d'un petit volur

me important par fa matière, &:

qui n'a pas été enfanté fans travail. Vous
trouverez cette cinquième Edition aug-

mentée & quelques endroits plus éclair-

cis. J'y donne des régies pour dévelop-

per les caufes des maladies & les guérir,

.C'eft à l'induftrie des Grecs , aux traT

vaux des Arabes & à l'exaciitude d'un

petit nombre de Modernes que je dois

les expériences qui fervent de baie à cet

Ouvrage. L'Anatomie& la Méchanique
m'ont fourni les principes & Tordre de

mon raifonnement. On a cultivé de nos

jours ces deux Sciences avec tant de fuc-

cès, qu'on ne peut s'égarer en les fui-

yant , quoiqu'en difent les îgnorans &
les envieux.Ên décriant des connoiffan-

ces au deflus de leur portée, ils ne font

tort qu'à eux-mêmes par l'aveu de leur

propre-ignorance. Quand pour la colo-

rer ils m'imputent de prétendus para-

doxes & une nouveauté dangereufe ,

peuvent-ils ne pas faire rire les connoif-
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feurs. Ceux qui font verfés dans îa le<?»

rare des Anciens & des Modernes fçau-

ront apprécier cet Ouvrage. Voilà lés

feuls que je reeonnoiffe pour Juges, &
que je refpecte. On fera fans doute fur-

pris de Tordre & de la brièveté de mes
Aphorifmes ; mais je prie de faire atten-

tion qu'ils font faits pour être expli-

qués dans mon cours particulier. Je n'ai

fait mention d'aucun Auteur; il en fal-

îoit citer un trop grand nombre , ou il

n'en falloit citer aucun , & je n'ai point

ajouté à Thifloire dés maladies un vain

étalage de médicamens fpécieux : pour-
quoi ? c'eft que rieri n'eft plus perni-

cieux à l\Art , & je perife qu'il h feft en
effet de remèdes que ceux qui naiffent

de la circonftance 3 & font appliqués à

propos. C'eft pourquoi je me fuis uni-

quement attaché à ne donner par tout

que de jultes indications. Enfin ce Li-

vre eft écrit non avec la politeffè & la

tmreté du fïécle d'Augufte ', mais dan$

e vrai fèile de Art, qui eft effectivement

|)lus aifé à entendre* J'avoue qu'il au*

Jroit peut-être befoin d'un Commentai*
re ; mais pour cela il faudroit ayoitî

plus de ioiiir que je n'en ai» Adiea
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APHORISMES
DE MONSIEUR
HERMAN

ËOERHAAVÉ
PROLEGOMENES*

o N appelle maladie tout état

du corps humain dans lequel

JP les fondions vitales , natu»

relies & animales font dérangées.

2* Et Ton donne le nom de Méde»
eine pratique à la partie de la Médeci-
ne qui nous apprend à connoïtrc & ï
guérir les maladies.

3. Celui donc qui ne connoît pas

les moyens requis pour l'exercice des

fonctions vitales , naturelles & anima-

les , & qui par confequent ignore quel*

les font les caufes de la vie & de U
A



fanté , n^efl point en état de connoître

leur dérangement , c'eft-à-dire les ma*
ladies. ( i . )

4. La guérifon eft le changement de

la maladie ( 1. ) dans la fanté ( 2. )$
ainfï elle fuppofe les mêmes chofes con-»

nues : (3.) pour connoître & guérir

les maladies , il faut donc fçavoir en

quoi confifte la vie & la fanté de Thom-
me , c'eft-à-dire être au fait des infti-

tutions de Médecine phyfîologiques.

5. Ce changement (4.) n'eft autre

chofe qu'un mouvement produit ou
dirigé par l'application d'inftrumens

qu'il faut connoître & fçavoir manier.

Je parle du régime , des médicamens

& de la Chirurgie , dont par confe-

quent la matière ? la préparation & Tu-

fage font aufli fuppofés connus.

6. Cette application ( 5.) eft fondée

fur la connoiffance de l'effet qui en re-

fultera. On doit donc connoître en gê-

nerai les loix félon lefquelles fe font

ees opérations $ on doit fçavoir la Se-

meiotique & la Thérapeutique. Ainfï

un Médecin qui veut enfeigner h prati-

que ( 2. ) doit fuppofer qu on eft au fak

de toutes les parties des inftitutions de

Médecine. Ceft pourquoi nous les fup-

poferons connues & expliquées ailleurs.
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7. La maladie ( 1 . ) en tant qtfeîk
afLcte Je corps , eft un effet corporel
d'une caufe finguliere déterminée.

8. Il fufHt de détruire entièrement
cette caufe pour guérir.

9. On la détruit en difîiparit le mal
particulier, ou par un remède qui agit

feulement fur lui , ou par des médica-
mens qui agifïent indifféremment fur
toute la machine. On appelle ceux-ci

généraux, & les autres ipecirïques.

tô. Ces deux méthodes (£.) s'ap-

prennent par l'obfervation
, par l'Ana-

logie, pu par le, raifônnement qu'on ti-

ye de l'une & de l'autre*

11. L'obfervation ou l'expérience

s'acquièrent i . par l'hiftoire exa&e de
la maladie ; de Tes eau Tes , de fa natu-*

re, de fes effets. 2. par la jufte énume-
îation des chofes qui ont paru favora-

bles ou contraires , foit qu'on les ait

employées par hafard ou fuivant les

règles de l'Art. J. par la diction 8c

l'examen des cadavres de ceux dont on
avoit auparavant obfervé les maladies»

1 z. On juge par Analogie, lorfqu'en

Comparant un cas préfent & inconnu
avec d'autres cas qu'on a déjà vus, ( 11.)
on découvre la nature du mal , & ia

méthode la plus sûre pour le guérir*

Âij
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t 3 ; Celui qui connoit tous les ae~

eidens d'une maladie , (n.) qui les

confidere , les pefe chacun en particu>

lier 3 qui les compare tous entr'eux, &
à ce qui arrive dans l'état fain, celui

enfin qui par la force du raifonnement

parvient à découvrir la caufe prochai-»

ne du mal & les moyens capables de

la déraciner, celui-là feul mérite le

nom de Médecin.

1 4. Pour décrire l'hiftoire & la cu-

ration des maladies , la meilleure mé-
thode qu'on puifTe employer eft donc»

1 . d'expofer fidèlement Se avec ordre

les fymptômes inféparables , propres Se

communs de chaque maladie. 2. de
détailler tout ce qu'un malade a fait,

mangé, bû, retenu , évacué & quelles

en ont été les fuites. 3 . d'indiquer les

fecours qu'on peut tirer du régime,

de la Chirurgie, de la Pharmacie avec

la meilleure manière de les appliquer.

4. enfin de déduire de ces trois arti*

des & de ce qui a été dit ( 1 3. ) des

confequences fi juftes & fi vraies qu'el-

les puifTent fervir de règles sûres dans

la pratique.

1 5 . Il eft vrai que la multitude des

maladies ne laiiTe pas d'embarrafTer*

ï6. Mais on doit commencer, i.



par la maladie la plus fimple. 2. dont
on a l'idée la plus claire. 3. qui eft la

plus aifée à guérir, 4. dont la connoifl

fance eft néceflaire pour l'intelligence

d'une autre maladie.

1 7. Sur ce fondement (16) nous hs
traiterons toutes dans Tordre qui fuit.

1 8. Nous décrirons d'abord les ma-
ladies les plus fimples & leur guérifon.

19. Ainfi nous commencerons par

expliquer les maladies des parties fé-

lidés.

ao. Parmi lefquelles ( 1 p.) celles

des fibres folidesles plus fimples tien*

nent le premier rang.

MALADIES DE LA FIBRE
folide fimple.

a 1 . T À fibre la plus fimple eft corn»

X-* pofée de petites particules fim-

ples, terreftres, féparéesdu fluide con-

tenu dans les vaiffeaux , réciproque-

ment appliquées les unes aux autres par

les forces de la vie, & dont les caufes,

qui fe trouvent dans un corps vivant,

peuvent à peine changer ou altérer la

pâture.

22. Ceft pourquoi chaque moléeu-*

Aiij
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ie (21.) en particulier n'eft fujette à
aucune mxladie que les Médecins nous
ayent dit avoir vûë ou traitée.

23. Mais la plus petite fibre qui eft

comporée de ces parties (21.) unies

enfemble, eft fufcepîible des maladies

fuivantes. ( 2 4.jufqu'à 3 8.) toutes Am-
ples qu'elles font, elles méritent d'être

examinées , parÇe qu'elles font fréquen-
tes & néceffaires pour l'intelligence des
autres maladies, quoiqu'on les ait paP
fées fous fïlence , ou qu'on ne hs ait

pas encore bien développées»

MALADIE DE LA FIBRE
foible & lâche.

24. T T Ne fibre foible ( 2 3 . ) eft celle

y } dont les parties (21.) font il

peu d'effort pour entretenir leur union

que le moindre mouvement des li-

queurs, tel qu'il eft dans l'état fain, ou
unj?eu plus confiderable ?

peut la dé-

truire.

2 5 . Les caufes antécédentes de cette

débilité ( 24. ) font. 1. le défaut de

nutrition , qui vient ou d'une trop

grande dilîipation des bons liquides? &
pu peu d'action des folides fur lc$ fiai-
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ics , ou de ce qu'on prend des alimenç

trop tenaces pour qu'ils puiflent fe

convertir en bonnes humeurs. 2.1aco-

héfion trop foible d'une molécule avec
une autre molécule , qu'il raut attri-

buer à la trop grande foibleffe de la

circulation, laquelle vient elle-même
ordinairement du défaut du mouve-
ment mufculaire. 3 . la diftenfion de la

fibre fi exceiîïve , qu'elle efl prête à

rompre»

26. Les petits vaiffèaux compofés
de ces fibres (14.) n'agifTent que bien

foiblement fur leurs liquides, fe dila-

tent & fe rompent facilement. Voilà
l'origine des tumeurs , du croupiffe-

ment , de l'extravafation des fluides
,

de la putréfaction & d'une infinité

d'autres effets qui s'enfuivent.

27. De-là (24. 25. 26.) on con-*

îioît la débilité préfente , future ou
paffée ; on en prévoit les effets , & on
prend le point de vue néceffaire pour
la guérifon.

2 8 . Il confifte. ï . à fe nourrir cfa-

Jimens dans lefquels abonde la ma-
tière (21.) 3c qui foient déji pref-

que auili bien préparés , qu'ils le font

«ians un corps fain & robufte : tels

font principalement le lait , les ceufs*

Aiv
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les bouillons de viande , le pain qui

a bien fermenté , les vins aufteres,

dont il faut ufer fouvent & en petite

quantité. 2. à augmenter le mouvement
des folides & des fluides, par le frot-

tement , en fe faifant porter à cheval

,

en carroffe, fur mer, parla promena-
de , la courfe & généralement tous les

exercices du corps. 5 . à preffer légè-

rement les vaiffeaux & à repouffer dou^
cernent les fluides. 4. à faire un ufa~

ge prudent & modéré de médicamens
acido-aufteres & de fpiritueux qui

ayent fermenté. 5 . à mettre en œuvre
tous les moyens de remédier au tirail-

lement des fibres.

29. Une fibre lâche ( 2 3 . ) eft celle

dont les parties ( 2 1 . ) font unies en-

femble , de manière que le moindre
mouvement la rend plus longue qu'el-

le n
J

étoit auparavant, Ainfi il eft évi-

dent que ce relâchement eft une efpece

de débilité ( 24. ) de laquelle dépen-
dent la flexibilité & la diminution du
reïfort, comme on le peut comprendre
parce qui a été dit ( 2 1. 22. 23 24.
2 ?. 26. 2 7. 28. )

3 o. De plus , on répond par là à

ces queftions : Pourquoi les alimens

aqueux de gras affoibliffent les fibres ?



(?)
Pourquoi Ceux qui ne font pas d'e-

xercice , ceux qui font d'un tempé-
rament froid , les enfans , ceux qui

croifTent ont les fibres foibles? Pour-
quoi les matières terreftres & aufteres

raffermirent les fibres? Pourquoi ceux
qui font beaucoup d'exercice , ceux
qui font d'un tempérament chaud, ont

les fibres fortes? Pourquoi Télafticité

fe trouve jointe à la force?

MALADIES DE LA FIBRE
roide & élaftique.

3 i .T T Ne fibre (23.) trop roide eft

\^J celle dont les moindres parties

(21.) font fi fortement unies qu'elles

refiftent à l'action des fluides, à laquel-

le elles doivent céder pour conferver

la fan té.

3 2. Elle ( 3 1 . ) fuit l'ufage exceflif

ou trop long-tems continué des caufes

requifes dans la curation des fibres foi-

blés (28.)

3 3 . Elle (31.) rend les vaifTeaux

compofés de ces fibres moins flexibles,

plus étroits , plus courts , trop refifti-

blés au mouvement des liqueurs , &
produit les accidens qui s'enfuivent.



(10)
Voyez( 50. 51. 52. 530

34. On connoît par là ( 31. 32.
33. ) ce genre de mal, (31.) Tes ef-

fets, ( 3 3. ) & fa curation.

3 5. 1. On doit ufer d'un régime
aqueux & doux, & principalement de
petit lait, d ?

herbes ou de légumes ten-

dres, de matières farineufes bien dé-
layées & qui n'ayent point fermenté.

2. il faut fe repofer dans un lieu hu-
mide & un peu froid, & y dormir
pleinement. 3 . faire un ufage externe &
& interne de remèdes aqueux tiédes &
d'huiles douces & légères.

3 6. Selon ce que nous venons de
dire , il eft facile de fe faire une jufte

idée de la trop grande élaflicité , &
d'y remédier, car elle fe trouve ordi-

nairement jointe à la rigidité ( } i» )
& en eft l'effet,

3 7. On comprend auiïi pourquoi
les enfans , les femmes , les gens oififs

ont les fibres lâches; pourquoi au con-

traire les adultes, les hommes, & prin-

cipalement ceux qui font accoutumés
à faire beaucoup d'exercice ont les fi-

bres, & par confequent toutes les par-

ties fblides roides ; & pourquoi elles

fe contractent avec tant de force , dès

qu'elles font rompues.



MALADIES DES PETITS
& des grands Vaifleaux,

38. f Es petits vaiffcaux font corn-

1 j, pofés de fibres fîmples ( 21,

23. ) appliquées ou entrelaffées les

unes avec les autres ;ainfi il eft évident,

félon ce qui a été dit, depuis (21.
jufqu'à 38.) que leurs maladies vien-

nent des mêmes eaufes , font de même
nature, produifent les mêmes effets, &
exigent le même traitement

3 9. Les grands vaifTeaiix qui font

çompofés des petits ( 38.) appliqués

ou entrelafTés enfemble ont deux dif-

férentes maladies. La première dépend
de celle du petit canal, (38.) qui en-

tre dans la compofition du grand :

ainfi c'eft là ( 38. ) qu'il faut cher-

cher fon origine & fa nature pour en,

déduire fa guérifon, La féconde vient.

1. de la force avec laquelle le fluide

qui coule dans la cavité de ce grand
canal va heurter contre fes parois : car

comme ils font çompofés d'autres ca-

naux plus petits , cette preffion en ex-

prime les liqueurs qui y font conte-

Siuè'So Ceft ainfl que les parties latera-
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les de ces petits tuyaux $*approchent

les unes des autres , s'afFaifTent & s'unif-

fent fous la forme d'une fibre folide,

(21. 2 3 . ) mais plus épahTe : la même
chofe peut arriver dans les petits vaif-

féaux voifins. 2. de l'union du liquide

avec Ton propre vaifTeau.

40. Il eff. facile à préfent de fçavoir

ce qu'on entend par la foiblefTe , le re-

lâchement, la force, la rigidité, le ref-

fort des vaifTeaux : une matière auflî

importante & fi mal traitée jufqu'à

préfent meritoit d'être approfondie.

MALADIES DES VISCERES
foibles & lâches.

4i./r\N appelle débilité des vaijf-

\^J féaux & des vifeeres cette co-

héfion des parties (2,3.38.39. ) qui

les compofent, que le moindre mouve-
ment peut détruire jufqu'au point de

les empêcher de faire les fonctions né-

cefTaires à la vie & à la fanté.

42. Cette débilité eft différente fé-

lon l'âge & le fexe.

43 . Elle vient. 1 . de la foiblefTe de

la fibre , ( 2 4. ) & de fes caufes ,(25.)
2. de la débilité des petits vaifTeaux s
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<$8.)& de Tes caufes, (38.) 3. delà
lenteur de la circulation dans les grands
vaifTeaux , (39.) laquelle vient de la

diminution de la mafTe du fang , de
l'augmentation de Tes parties aqueufes
qui le rendent trop fluide , & de l'inac-

tion des mufcles.

44. De, cette débilité (41.) pro-
duite par ces caufes, (43* ) naiflent

plufïeurs maladies qu'on regarde fans

Fondement comme des maladies de tem-
pérament , ou que Ton apporte en naif-

Tant, & dont les principales font. 1.

une facile dilatation des vaifTeaux , la

tumeur ; leur facile compreffion, l'ina-

nition ; la ftagnation des liqueurs , la re-

fîfhnce du cœur augmentée, la crudité

des humeurs, la corruption fpontanée*

une difpofition peu propre à l'exercice

des fonctions vitales , naturelles , ani-

males , & toutes les indifpofitions qui

font les fuites de ces premières ; fuites

aufli difficiles à guérir qu'infinies en

leur nombre , & fource féconde de
nouvelles maladies , fur tout la Cache-

xie & la Cacochymie. 2. une facile dïf-

folution des vaifTeaux par des caufes

internes ou externes, acres, ou miles

en mouvement; leffufion , la ftagnation,

la corruption , l'évacuation du liquide
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néceiTiire- à" la vie & à la fanté, l'inter-

ception du mouvement du liquide dans
les vaiiTe ux rompus, la corruption des

pirties que ce mouvement tenoit en vi-

gueur ; ces maladies font encore de dif-

férente efpece , fur tout la Phthifîe ,

r£mpyéme, l'Hydropifîe, l'Atrophie.

45. Si Ton réfléchit attentivement

fur (41. 41* 43. 44;) on connoïtra

non feulement ce genre de mal (41.)
mais on découvrira l'origine & la pré-

fence d'une infinité d'autres maladies

très-obfcurcs , on en prédira les fuites

& on fera feul en état de trouver les

moyens sûrs d'y remédier»

46. Dans l'application de ces moyens
il ne faut pas agir avec précipitation ±

eu égard à la débilité ; car il n'effc

point de cas où un changement fubit

lbit plus dangereux.

47. L'application des* remèdes (2 8.)

demande donc beaucoup de lenteur &
de précaution; on, ne doit en ufer que
par degrés , depuis le plus foible juf.

qu'au plus fort;& après que les vaif.

féaux ont acquis quelque folidité, on
doit faire beaucoup d'exercice , & le

continuer , jufqu'à ce qu'on foit sûr

que les vailTeaux & les vifceres font

affez fermes & aifez folides.
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4$» Il fuit de là que tout ce qu'on

dit des qualités des alimens eft tantôt

vrai , tantôt faux ; que Tadion des
mufcles donne de la force aux fibres ;

que la ve&ion difTout les humeurs
coagulées * fortifie ou raffermit les par-

ties lâches, fans diflîper les forces; que
les gens très-robuftes ont le fang fort

épais , lent , doux ; au lieu qu'il eft

diffous , léger & acre dans les perfon-

nés fort délicates; qu'il y a une infi-

nité de maladies très -différentes les

unes des autres en apparence , lefquel-

les cependant ne tiennent fouvent qu'à
une feule racine, qu'il fuffit d'extirper

pour les guérir toutes.

49. On déduit des mêmes principes

& la connoiûance&lacure de la laxité

des vaifleaux & des vifeeres.

MALADIES DES VISCERES
forts & roides.

5 O, T Es vâiffeaux & les vifeeres font

L trop roides, lorfque les parties

(13. 38. 39.) qui les compofent , font

tellement unies enfemble
, qu'ils réfif-

tent à ce mouvement qui devoit les

changer & les mettre en jeu pour ope-



(i6)
yer ce qui dépendoit dans le tems de la

vie & de la faute de cette mutabilité.

5 i . Cette rigidité vient, i . de tou-

tes les caufes qui rendent les fibres

trop roides. (32.) 2. quand la force de
la circulation joint les fibres enfemble

& les rend folides. 3 . de la réunion des

petits vaifTeaux privés de leurs liqui-

des par la violence avec laquelle le

fang artériel va frapper les parais des

grands vaifTeaux ; la principale caufe

de cet effet eft la fréquente contraction

des mufcles. 4. de la concrétion des

vaifTeaux avec leurs propres liquides t

qui croupifïàns dans leurs cavités , s'y

delfechent ,< s'y coagulent & ne for-

ment enfin qu'un tout folide avec eux.

5 z. La rigidité des vaifTeaux produit

I . les mêmes effets que la trop grande

rigidité (33.) des fibres , ou de fem-

blables. 2. c'eft. d'elle que vient dans

les vaifTeaux l'effort violent que la fi-

bre fait pour s'appliquer à Taxe de Ton

canal pour en rétrécir le diamètre ,

pour preffer , comprimer , repoufTer

& chaffer leurs fluides ; refïfter par là

au mouvement que le fang reçoit du
cœur & à la force du cœur même, &
en fe dilatant avec peine interrompre

l'égalité de la circulation , troubler

toutes
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toutes les fécretions , empêcher que le

cœur à chaque contraction ne pouffe
autant de fang qu'il en poufferoit fans

cela, & qu'il fie fe vuide entièrement;
ce qui donne lieu à des concrétions

polypeufes , parce que le fang qui refte

toujours dans le cœur à force d'y être

comprimé perd fes parties les plus flui-

des & fe condehfe en une malle allez fo~

lide; d'où la fuifocation & la mort peu-
Vent s'enfuivre. 5 . La grande violence
avec laquelle les parties des vailTeaux

fe retirent vers leurs points d'appui

,

quand ils font blelTés , & Taugmentation
qui furvient à l'ouverture des playes
des mêmes vailTeaux , font encore les

effets de leur rigidité; auffi bien que
la diminution ou la clôture parfaite

des embouchures de leurs extrémités,

quand ils font coupés totalement.

5 3 . Par une exacte attention à ( 3 1

.

32. 33. 34.35. 3*6. 37,50.51.52.)
on cohnoït clairement dans les vaif-

feaux la rigidité, l'élafticité & la force
paffée, préfente, future, qui eft ou qui
fe mettra en adion , & fa cùratioh.

5 4. Elle confite 1 . dans l'ufage des
remèdes propres à guérir la rigidité des
fibres.

( 3 5 • ) 2 . principalement de ceux
<^ui diminuent le volume, la denfité ,

B
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& la preflîon du fang. 3 . qui calment

le mouvement mufculaire. 4. des hu-

meclans , des adouciiTans , des émoi-
liens , des délayans , des dilfolyans

,

des mondificatifs.

5*5 . Par (21. jufquà 55.) on con-

çoit la nature & la cure des maladies

particulières aux folides & Ton y pui-

fe la folution des quefëions fuivantes.

Quelle différence y a-t-ii en differens

âges dans la fëruchire des parties foli-

des ? Pourquoi l'homme croit-il, cefTe-

t-il de croître , décroît -il ? Pourquoi
les uns font -ils d'un tempérament lâ-

che , fort , roide, les autres d'un tem-

pérament fec , humide ,
plein ? D'où

vient meurt -on d'une mort naturelle

.ou de vieilleffe ? Et de quelle maladie

meurt-on alors? Quels maux font or-

dinairement propres à chaque âge ?

Quels alimens, quel genre de vie, quels

médicamens conviennent à chaque âge?

Quel fond peut-on faire , & quelle uti-

lité peut-on retirer de la doctrine du
refferrement & du relâchement des fo-

lides ? &c.

j 6. Suivant l'ordre ( i 6. ) Après les

plus limples maladies des folides , je

devrois traiter des playes : mais com-
me elles entraînent toujours avec elles
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tes vices fpontanés des fluides, je vais

commencer par l'examen de ceux-ci
que Ton doit faire connoïtre avant que
de décrire Thiftoire de celles-là.

5 7. C'eft pourquoi Ton traitera d'a-

bord des maladies qui attaquent nos
humeurs abandonnées à elles-mêmes,

fans avoir aucun égard ni aux vaiffeaux

ni au mouvement vital trop rapide ou
trop lent;

DES VICES LES PLUS SIMPLES
& fpontanés des humeurs.

58.I Es humeurs qui fe trouvent
JL* dans un homme vivant , ou

demeurent crues & confervent la nar
ture des alimens , ou par l'efficacité

des fondions naturelles , & par leur

mélange avec nos fluides , elles ac-

quièrent la même nature.

5 9. Les premières (58.) font extrai-

tes ou des végétaux , ou des animaux.

MALADIES SPONTANEES
qui naiffent de l'humeur acide,

£o.Çl nos fluides formés de plan-

O tes farineufes , ou de fruits

Bij



(20)
'

de faifon cruds ou fermentes, l'empor-

tent fur les forces de notre vie , ils

acquièrent dans notre Corps la même
qualité qu'une chaleur humide leur

fait naturellement prendre , en les

échauffant. Voilà la caufe de l'acrimo-

nie acide &: de la vifcolîté glutineu-

fe ; la première naît des matières fer-

mentées fur tout, & non fermentées;

la féconde, des matières farineufes non
fermentées du cuites ; à quoi ont auf-

fi rapport les aufteres dont l'aprëté

iend les humeurs tenaces.

6 1 . Les caufes antécédentes de cette

acrimonie acide ( 60. ) font. 1. les ali-

mens tirés de matières farineufes, de

fucs acides , récens , cruds , déjà fer-

mentans , ou de parties de végétaux

qui ayent fermenté. 2. la difette de

bon fang dans ceux qui ufent de ces

alimens. 3 . la foibleffe du tiflu des fi-

bres ( 24. 29. 41.) des vaiffeaux, &
des vifceres. 4. le défaut du mouve-
ment animal.

61. Elle prend naiffance &: refidc

principalement dans les premières voies,

d'où elle infeéle lentement le fang &
toutes les humeurs.-

. 63. Elle produit des rots acides,

la faim, la cardialgie, la paffion ilia-
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que, des vents, des fpafmes , Finâo
tion & diverfes autres altérations de

la bile; elle rend le chyle acide, &
en communique l'odeur aux excré-,

mens. Voilà Tes effets dans l'eftomach

& dans les inteftins.

64. Elle rend le fang pâle , & la fe-

rofïté chyleufe , le lait des femmes , la

Tueur , la falive acides. De là naifTent

des prurits, des obftru&ions, des puf-

tules , des ulcères , des coagulations

de fang, la difficulté de fa circulation,

l'irritation du cerveau & des nerfs ,

des convulfions , le dérangement total

du cours des liqueurs , & la mort.

65. On connoïtra par ce qui a été

dit (4p. 61.62. 63. 64. ) quelle a

été , quelle eft , & quelle fera la na-

ture de l'acide dominant. On aura les

prénotions de fes effets & la façon d'y

remédier.

66. Elle confifte. 1. à fe nourrir

d'alimens anti-acides tirez des animaux

& des végétaux. 2. de fucs analogues

au bon fang , tels que font ceux des

oifeaux voraces. 3 . à ufer de cor-

roborans. 4. à faire beaucoup d'exer-

cice. 5. à employer des médicamens
propres à abforber , à délayer , à

émouffer , à altérer l'acide.

Biij



6 7. Le choix , la préparation , 1$

çToze & la jufte application de ces re-

mèdes dépendent de la connoiilance

que le Médecin a de la maladie , de
{on fiége , du malade , &c.

68. D'où Ton comprend aifément

pourquoi ce genre de mal eft fi familier

aux enfans , aux gens parefTeux , aux
vierges

?
aux pauvres & à certains ar-

tiftes.

MALADIES
qui naiflent de la vifeofité gluti^

neufe fpontanée.

60.T A vifeofité glutineufe produite

A-, par des végétaux a pour caufes

antécédentes. 1 . des matières farineufes,

crues , aufteres non mures, 3. la difette

de bon fang, 3. Taciion trop foible

des vaiffeaux , des vifeeres , de la bile.

4. le mouvement animal ralenti. 5. la

diiïipation des parties les plus fluides

par les vaiffeaux fécretoircs relâchés.

6. la rétention des plus épaifTes dont

Jes vaiffeaux excréteurs ne peuvent fe

décharger par rapport à leur foibleffeo

70. Elle fe forme d'abord dans les
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premières voyes , d'où elle pénètre

dans le fang <k dans toutes les humeurs

qui s'en féparent.

7 i . Dans les premières voyes , elle

ôte l'appétit , donne un fentiment de

répletion , des naufées 3 des vomifle-

mens , caufe des crudités , détruit l'ac-

tion de la bile , la rend gluante , la

confume ,
produit la pituite dans

l'eftomach & dans les intefuns , rend

le ventre parefïeux & enflé , empêche
la préparation , la perfection & la fé~

crétion du chyle.

72. Lorfqu'elle eft parvenue dans

les humeurs , elle rend le fang vif-

queux , pâle 3
immeable 3 obftruë les

vaiffeaux , donne lieu à des concré-

tions, rend l'urine blanche & prefque

fans odeur , la falive tenace , forme

des tumeurs œdémateufes , empêche
les fécrétions , & produit par la diffi-

pation des parties les plus fubtiles la

coalefcence des petits vaiffeaux.

.73. Ainfi la digeflion , la circula-

tion , les fécrétions , les excrétions &
toutes les fonctions vitales , naturelles

& animales font dérangées , d'où
r
la

fuffbcapon & la mort s'enfaivent.

74. On tire de (69. 70. 71. 72.

73.) les lignes diagnoftiques , prQg"

Biv
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poftiques 3 anamneftiques de ce mal

?

$c fa eu ration.

75. On l'obtiendra. 1. par l'ufagc

d'alimens & de boifTons qui ayent bien

fermenté Se qui foient afTaifonnnées

de Tels 8ç d'aromates. 2. de bouillons de

viande d'animaux volatils. 3 . de remè-

des qui raffermirent les vanTeaux & les

vifeeres. 4. en augmentant le mouve-
ment. 5. en mettant en œuvre les dé-

layans , les réfolutifs , les irritans , les

remèdes bilieux &favoneux. 6.1e frot-

tement , la chaleur 3 les bains 3 les vé-

ficatoires.

MALADIES
qui naifTent de l'alkali fpontané,

76. /^\ Uelques plantes font remplies

Y^£ d'une matière qui venant

d'elle-même à fe corrompre, ne s'aigrit

& ne fe coagule point , mais dégénère

dans un alkali huileux , fétide ; telles

font prefque toutes les plantes aroma-

tiques fort acres. Il eft vrai qu'on en

prend rarement une alfés grande quanti-

té pour qu'elles faffent naître un mal de

leur nature; mais s'il en arrive, on doit

le ranger dans la claffe des maux quç
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les acres huileux alkalis produifent.

77. Nos fluides formés de parties

d'animaux , font differens. 1 . félon la

différence des alimens dont ils fe nour-

rirent. 2. félon les parties que Ton

prend de ces animaux.

78. Car les animaux qui ne vivent

que d'herbes & d'eau ont le chyle aci-

de ou très difpofé à s'aigrir , auiîï-bien-

que le lait
,
qui par lui-même fait naî-

tre dans notre corps les mêmes effets a

que les alimens tirés des végétaux ,

( voyez depuis 61. jufqu'à- 76. ) &
produit dans les premières voyes une

matière lente femblable à du fromage

preffé , & qui eft regardée ici comme
une -efpece de vifeofité particulière,

7 9. Ceux qui fe nourriffent d'au-

tres animaux n'ont que des fucs qui

s'alkalifent aifément.

80. Si les alimens ont été tellement

élaborés par les forces de la nature ,

(58.) qu'ils ayent déjà produit des

liqueurs femblables à celle qu'on trou-

ve dans un homme fain qui n'a ni bu
ni mangé depuis, vingt heures , alors

fpit que ces liqueurs demeurent tran-

quilles & expofées à une certaine cha-

leur
J
foit qu'on les agite fortement ,

eîies^ commencent d'elles-mêmes à fe
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putréfier dans toute leur étendue.

8 1 . Les alimens tirés des autres ani-

maux ont cette difpofition naturelle à

la putréfaction , avant que d'avoir

fouffert aucun changement dans notre
corps.

82. Cette putridité (80. 81.) dé-
note cet état des humeurs dans lequel

Teau s'en exhale , les Tels atténués
,

dépouillés de leur acide , changés ou
féparés de leur terre & de leur huile

deviennent acres , volatils 3 alkalis ; il

en eft ainfi des huiles dont une partie

fort tenue , privée de fa terre , ac-

quiert , en fe mêlant à ce fel acre ,

une nature acre , volatile , fétide
,

tandis que l'autre fe mêlant intime-

ment à la terre ? dont Teau , les fels &
Thuile la plus fubtile fe font détachés,

forme une lie noirâtre , épaiffe ; im-
méable.

8 3 . Telle eft la nature des hommes^
des infecles , des poiffons , des amphi-
bies , de tous les animaux ., des aquati-

ques , des volatils , des reptiles , de
ceux qui nagent ,

qui marchent , qu'ils

tendent tous d'eux-mçmes à cette pu-
tréfaction. (82.)

84. Les caufes antécédentes de cette

putridité (82.) font" 1. des alimens
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tires des autres animaux (excepté le

lait ( 78. ) que l'herbe produit.) fur

fout des infedes , des poiiTons , d'oi-

feaux voraces Se de végétaux alkalei-

cens. 2. l'abondance d'un fan£ loiiablc

pli déjà prêt à fe putréfier. 3. la forte

action des vaifTeaux , des vifeeres ( de-

puis $ o. jufqu'à 54. ) de la bile. 4.

la ftagnation ou fa. trop grande agita-

tion des liqueurs , qui viennent du dé-

faut ou de l'excès du mouvement ani-

mal. 5. une grande chaleur communi-
quée au corps pendant un long efpacc

de tems.

8 5 . Dans les premières voyes , elle

donne foif , ôte l'appétit, produit des

rots nidoreux , des ordures ameres Se

puantes dans la bouche , fur la lan-

gue , au palais a au gofier
.

, des nau-

fées , des vomuTemens de matière bi~-

lieufe corrompue , *des crudités putri-

des , des diarrhées bilieufes , des dou-
leurs iliaques inflammatoires , & un
fentiment de chaleur incommode.

86. parvenue dans les humeurs ,

elle caufe une diffolution putride du
fang , y fait naître une acrimonie alka-

line, huileufe, volatile, le rend moins
propre à la nutrition Se plus propre

à çaufer la confomption , détruit les
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plus petits vaifleaux ; ainfi elle trou-,

ble , déprave , détruit toutes les fonc-

tions des parties folides & liquides.

C'eft pourquoi la circulation , les fé-~

crétions & les évacuations font déran-
gées : d'où naiflent des fièvres arden-
tes , la putréfaction des urines & de
toutes les fécrétions , l'inflammation

,

la fuppuratîon , la gangrené , le fpha-
cele & la mort.

87. On peut déduire de ( 76. 79.
81. 82. 83. 84. 85. 8 6. ) le diag-

noftic , le prognoftic & la cure de ce

mal.

88. Elle confifte à faire ufage. 1.

d'alimens & de boiffons difpofées à

s'aigrir promptement ou déjà acides.

( Telles font les matières fàrineufes

cuites dans l'eau ou laiffées en digeftion

jufqu'à ce qu'elles commencent à fe

corrompre , Je lait & fes productions

herbacées , les fruits de faifon 3
leurs

fucs acides . cruds , ou changés en vin

ou en vinaigre par la fermentation. ) 2.

de médicamens acides tirés des végé-

taux cruds ou fermentes , ou de fels &
de fouffre convertis en acides par le

feu. 3 . de fels qui abforbent l'alkali

,

tels que le fel gemme
a
le fel marin ,

& le fel de nitre. 4. de délayans aqueux*



5. d'altérans doux , tels que font les

plantes farineufes en émulfion , ou en

décoction. 6. de matières favoneufes

déterfîves , acides , oléagineufes, d'o-

ximel. 7. le repos, le fômmeil, les bains

de vapeurs , les fomentations font fa-

lutaires en ce genre de mal;

89. Selon ce qui a été dit, on peut

aifément comprendre dans quel cas &
pourquoi les rots acides qui fuccedent

aux rots nidoreux font de bon augure :

quels font les convalefcens qui ont un
goût défagreable de fel ammoniac , &
quelle en eft la raifon ; pourquoi les

fueurs qui fentent l'aigre font falutai-

res dans les maladies aiguës ; quello

acrimonie eft acide, alkaliné, bilieufe ,

huileufe.

90. On fçait auflî quels maux fait

naître la circulation trop rapide ou
trop lente , & combien fes effets va-

rient félon les lieux où les liqueurs

s'arrêtent , & félon la différente nature

des humeurs fur lefquelles elle agit ;

quels maux proviennent de la ftagna-

tion , de Textravafation ; enfin quelle

eft l'origine de ' cette gluë qui naît

dans nos humeurs de Tufàge exceifif

des confommés , des peaux 8c des ex-

îrémités des animaux , qui font^Us
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parties tenaces* lefquelles rendent nos

humeurs vifqueufes. Voilà en effet une

autre efpece de matière pituiteufe diffé-

rente de celle dont on a fait mention

à la fin de ( 78.)
91. Après avoir traité féparément

des plus limples maladies des folides &
des fluides, je vais paffer aux plus {im-

pies maladies qui naifîent conjointe-

ment des uns & des autres.

DES MALADIES
que le feul excès de là circulation

produit;

92. '"TpOus les fluides que côntien-

A nent tous vaiffeaux prove-
nans d'une grande artère n'ont été

féparés que du fang , qui un peu au-

paravant étoit fi bien mêlé dans les

deux ventricules du cœur , qu'il ne

paroifToit être qu'un feul & même li-

quide.

9 3 . Cependant dans l'un Se dans les

autres il eft compofé de grands globu-

les d'un volume déterminé , d'une fi-

gure variable , de couleur rouge , &
d'une eau tranfparen te, légère, tenue ?

compofée de molécules plus petites *
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maïs qu7on ne peut appercevoir à caù-

fe de leur tranfparence. On donne le

nom de partie rouge à l'amas des pre-

miers , & de férum aux derniers. L'un
& l'autre parohTent clairement au mi-
erofeope.

94. Les molécules rouges détachées

du férum fe convertiffent prompte-
ment en ferofïté par le repos & par

leur foible union , de forte que pres-

que tout le fang fe réfout en cette

matière.

5>5. Le férum gardé long-tems en

repos dans un air médiocrement chaud
& humide fe réfout auflï par le repos

& par la foible union de fes parties en
un liquide plus tenu , plus tranfpa-

rent , plus léger , qui fe putréfie in-

fenfiblement , devient volatil & s'éva-

pore prefque tout. Ce qui augmente
proportionellement au teins*

96. Une petite chaleur un peu au
deffus de celle qui nous eft naturelle

,

fans diffiper beaucoup des parties fub~

tiles du fang (92.) le réunit pref-

que tout en une maûe folide, qu'on
pourroit couper, & que l'eau, le fel,

l'huile & les efprits ne peuvent difïbu-

dre. La chaleur de l'eau produit le

même effet par une concrétion toute



particulière & femblable à celle dont
nous venons de parler.

'

97. La rougeur du fang ( 93. 94. )
& la concrétion du férum, ( 9 5. 96. )
doivent leur origine à faction des vaif.

féaux , & à l'efficacité de la circula-

tion , comme nous rapprennent les di-

vers changemens de la nature du chy-
le , du lait ,- du fang forti des vaiffeaux

ou y Contenu. Ce qui eft encore con-
firmé par le microfeope.

98. L'augmentation du mouvement
du fang par les vaiffeaux vient de la

contraction du cœur plus fréquente 8t

plus forte.

99. Le cœur fe contracte plus fou-

vent & plus fortement. 1* quand le

cerveau & le cervelet y envoyent une
trop grande quantité d'efprits, comme
il arrive dans les paffions de Famé &
dans la douleur. 2. lorfque le cœur
eft irrité par le retour du fang vei-

neux , que les frictions , ou Taciion

des mufcles accélèrent , ou par des ma^

tieres acres, aromatiques, falines, aci-

des, alkalines, purulentes, ichoreufes ,-

putrides, qui font dans le fang.

100. L'augmentation, du mouve-
ment du fang par les vaiffeaux, fait

qu'il eft pouffé avec plus- de force dans

ceux
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ceux qui le reçoivent; que les vaiffeaux

réagiffent avec plus de vigueur fur le

fang , qu'il eft. fort comprimé , que
le frotement réciproque des folides Se

des fluides , ainfi que celui des parties

du fang entr'elles eft plus violent ;

qu'il s'allume une grande chaleur dans

dans toute la malfe du fang; qu'il fe

delfeche par la diflipation de fes par-

ties aqueufes , acquiert une vifeofité

inflammatoire propre à former des con-
crétions , & fe réfout en fels & en
huile volatile & acre : que le diamètre

des vaiffeaux s'élargit à leurs comnïen-
cemens ; que des fluides trop épais

font pouffes dans les petits vaiffeaux , les

obftruent , les détruifent , les enflam-

ment, y caufentfuppuration, gangrené,

fphacele, fchirres, & une infinité d'au-

tres maux qui peuvent s'enfuivre;

101. On connoït donc l'augmenta-

tion de la circulation par fes caufes*

( pp. ) & par fes effets, ( ioo. ) mais
principalement par la célérité & dureté
du pouls, par la refpiration courte de
laborieufe , par une grande chaleur.

102. Les remèdes propres à ralen-

tir le trop grand mouvement du fang
font donc ceux qui empêchent le cœur
de fe contracter fi fouvent & fî for^
terneat. C
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i 03. Les uns regardent 1 efprit* Ici

autres le corps.

104. Les premiers confident à di-

vertir les malades , à détourner ou à

calmer leurs pallions par d'autres par-

iions contraires*

105. Les derniers confident dans le

repos des mufcles, à rélâcher les vei-

nes, ( 54*) à délayer, émoufler, adou-

cir Tacreté quelqu'elle (bit, ( 66. 67,

88.) à difliper les caufes de ia douleur.

DES MALADIES
qui naiffent du défaut de circulation

& de la Pléthore.

I06. T E défaut de circulation fait

L naître dans les humeurs des

maladies à peu près femblables aux

fpontanées des fluides qui font en re-

pos, (voyez depuis 58. jufqu'à 70,)
ainfi c'eft là qu'il faut apprendre à les

connoître & à les guérir : on pourra

même en déduire la nature, les cau-

fes, les effets, les lignes & la cure de

la pléthore, fi on fait attention à" ce

qui fuit.

a , La pléthore eft une abondance de

bon fang , trop grande pour pouvoir
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{apporter des changemens qui font iné-

vitables dans la vie , s'il n'arrive des

maladies.

/?. Elle a pour caufe tout ce qui fait

beaucoup de chyle & de fang louable,

& qui en même tems en empêche l'at-

ténuation , la diflipation & la tranfpi-

ration.

y, A quoi fe rapporte la grande con-

traction des vifceres chylifiques du
cœur & des artères, & en même tems
le relâchement des veines & des autres

petits vaiffeaûx ; des alimens doux qui

fe changent aifément en chyle, beau-

coup de fommeil , la tranquilité d'es-

prit , l'inaction des mufeles , l'habitu-

de de perdre du fang naturellement

ou par art.

<T. Tous les effets de la pléthore dé-

pendent de la raréfaction que caufent

la vélocité &,la chaleur qui s'enfuit ou
d'autres caufes que l'obfervation feule

peut faire connoître. De-là la dilatation

des artères, tant fanguines que lympha-
tiques, le dérangement des fécrétions ,

la compreffion des veines fanguines &
lymphatiques, l'étranglement de la cir-

culation, l'inflammation, la rupture des

vaiffeaûx , la fuppuration 3 la gangrè-
ne, la mort.

Gij



s. On peut donc aifément connoîtrê
k pléthore préfente & prévoir tous les

effets qui pourront s'enfuivre.

•£ Sa curation eonfifte dans la fai-

gnée,le travail, les veilles; à fe nourrir

d'alimens acres après les évacuations ,

à omettre peu à peu les évacuations*

MALADIES COMPOSEES
les plus fimples 5 l'obftru&ion &

les blefTures.

^OBSTRUCTION.

i 07. T 'Obftru&ion eft une obtura-^

L/ tion de canal qui empêche
Tentrée du liquide vital fain ou mor-
bifique , qui doit y pafTer , & qui a

pour caufe la difproportion qui f©

trouve entre la malle du liquide & le

diamètre du .vaiuTeau.

108. Elle vient donc de l'étroite ca-

pacité du vaiffeau , de la grandeur de la

malTe qui doit y paffer ou du concours

des deux:

1 o 9. Un vaifTeau fe rétrécit, quand
il eft extérieurement comprimé; par fa

propre contraction, ou par répaiffifle-

ment de Tes membranes*
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i io. La mafle des molécules s'aug-

mente par la vifcofité du fluide ou par
erreur de lieu.

iii. Et par les [deux , lorfque les

eaufes de Tun & de l'autre mal (109,
1 1 o. ) concourent.

112. Les vaifTeaux font extérieure-

ment comprimés. 1 . par une tumeur
voifîne pléthorique , inflammatoire

,

purulente , fchirreufe , chancreufe ,

eedemateuTe , ampoullée , variqueufe

,

anevrifmale, topheufe, pituiteuTe, cal-

culeuTe, calleufe. 2. Par la fracture, la

luxation , la diftorfion , la diffraction

des parties dures qui compriment les

vaifTeaux , qui font des parties molles.

3. Par toute caufe qui tiraille trop &
allonge les vaifTeaux, Toit une tumeur.
Toit la preffion d'une partie dérangée

de Ta place , Toit l'action d'une force

externe. 4. Par des vêtemens étroits,

par des bandages, par le poids du corps

tranquillement couché fur une partie,

par des ligatures , par le mouvement

,

par le frottement , par le travaij.

1 1 3 , La cavité d'un vaifTeau Te ré-

trécit , quand fa propre contraction

,

celle des fibres longitudinales , & prin-

cipalement de fes fibres fpirales, aug*

mentent. Cette contraction a pour eau/»

Çiij



fe. i. tout ce, qui augmente le refïbrt

des fibres , des vaifTeaux & des vifee-

res. ( 3 1. 3 6.40. 50. 5 i. ) 2. la trop

grande plénitude des petits vaifTeaux

qui forment les parois & la cavité des

grands. 3. la diminution de la caufe

qui dilatoit les vaifïèaux , foit que ce

fut Tinadion ou rinanirion. C'eft pour-

quoi les vaifTeaux coupés retiennent

bientôt leurs liquides.

114. L'augmentation de i'épaiffeur

des membranes mêmes du vaifTeau yient
?

1 . de toute tumeur ( 1 1 2. N. 1 . ) qui

fe forme dans les vaifTeaux qui corn-

pofent ces membranes. 2. de callofités

membraneufes , cartilagineufes , ofTeu-

fes , ( 51.) qui s'y forment.

115. La mafTe des parties fluides

s'augmente jufqu'au point de devenir

imméable. 1. lorfque leur figure fp hé-

rique fe change en une autre qui pré-

fente plus de furface à l'ouverture du
vaifTeau, ou. 2. lorfque plufieurs par-

ticules qui étoient auparavant féparéés

fe réunifient en une feule petite maffe.

1 x 6. Ce changement de figure ar-

rive principalement lorfque les molé-

cules fluides n'étant plus également ni

en même tems preffées de toutes parts,

font abandonnées à leur propre reflbrt $
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ç'eft-à-dire lorfque le mouvement lan-

guit, ou que le tiflu du vaiffeau eft re-

lâché , ou que la quantité du rluidç

eft diminuée.

117. L'union des molécules vient

du repos , du froid , de la gelée , du
defTechement ,. de la chaleur , de la vio-

lence de la circulation , & de la forte

preffion du vaifTeau , de coagulans aci-

des , aufteres , fpiritueux , abforbans

,

de matières vifqueufes, huileufes.

118. Les parties d'un fluide devien-,

nent imméables par erreur de lieu ;

lorfqu'elles ont été pouflees avec for-

ce dans un vaifTeau dilaté vers fa bazç

& trop étroit vers fon extrémité dans

laquelle elles ne peuvent finir leur cir-

culation. La pléthore , l'augmentation

du mouvement , la raréfaction des li-

queurs, le relâchement du vaifleau font

les principales caufes de cette dilata-

tion , fur tout lorfqu'elles font immé-
diatement fuivies des caufes contraires.

119. On connoït par là les caufes

$c la nature de toutes fortes d'obf^

îructions,

120. Quand elles fe trouvent for-

mées dans un corps vivant, elles Vop-
pofent au paffage des humeurs qui y
doivent couler; elles arrêtent tout ce

G iy
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qui vient heurter contrelies ; elles en
reçoivent l'effort, expriment les parties

les plus fubtiles , réunifient les plus

épaifTes , extendent les vaifTeaux, les di-

latent, les atténuent, les brifent, con-
denfent le fluide dont elles caufent la

ftagnation , fuppriment les fondions
qui dépendent de l'intégrité de la cir-

culation , défempliffent & deffechent

les vaifTeaux qui en doivent être ar-

rofés , diminuent la capacité qui leur

eft néceffaire pour tranfmettre les li-

queurs , augmentent la quantité & la

vélocité des liqueurs dans les vaifTeaux

libres ^ & produifent enfin tous les

maux qui en peuvent dépendre.

121. Ces effets ( 120. ) fe mani-

feftent différemment félon la différente

nature du vaiffeau obftrué, & de la ma-
tière de l'obftruclion.

122. Elle produit une inflammation

du premier genre dans les artères fan-

guines , une autre du fécond genre dans

les artères lymphatiques , un oedème

dans les grands vaiffeaux lymphatiques,

des douleurs fans tumeur apparente

dans
#
les petits , d'autres effets dans les

conduits adipeux , offeux , médullai-

res , nerveux , biliaires.

123. Celui qui çonnoîtra bien le
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fiége 9 la nature , la matière, les caufes

,

les effets des différentes obftruâions

dont y ai parlé , ( depuis 107. jufqu'à

123. ) ne fe trompera point aux fignes

qui manifeftent la préfence de Vobf-

tru&ion , qui font prévoir eelle qui

doit arriver & fes effets.

1 24. Et toutes les efpeces de ce mal
étant connues , il ne fera pas difficile

de trouver la cure propre à chacune.

125. En effet celle qui vient d'une

compreffion externe ( 112.) indique

la nécefïité d'ôter la caufe de cette com-
preffion , & fï cette ablation eft poflible

,

on prendra la manière de la faire dans

la defcription qui en fera faite à la fuite.

126. Celle qui vient de l'augmen-

tation de la contraction des fibres fe

connoît non feulement par les fignes

de la rigidité des fibres, des vaiffeaux,

des vifceres , ( 34. 36. 40. 50. 53. )

mais encore par les fignes clairs de fa

caufe, fi ceft la contraction produite

par la féconde caufe ( 1 1 3 . N. 2 . )
ainfi que Tautre que nous avons attri-

bué au même lieu ( N. 3. ) à Tinani^

tion qui a précédé.

1 2 7. Cette obftruction ( 1 1 3. 1 26.)
fe dillipe. 1 . par les remèdes propres

£ corriger la trop grande rigidité des
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fibres, des vaifTeaux ($5. $6. 38.54,
5 5. ) 2. principalement, fi on peut les

appliquer à la partie même affectée fous
la forme de vapeurs, de fomentations,
de bains , de liniment , de clyfteres,

3 . en défemplilïànt les vaifTeaux trop
pleins qui compofent les membranes
par des évacuans en gênerai , mais fur

tout par des laxatifs, des délayans, des

diffolvans , des atténuans, des déterfifs

,

des purgatifs appliqués à ces petits

vaifîèaux. 4. par des médicamens qui
ont la vertu de fondre les callofités.

128. Mais il eft bien rare que l'on

guériffe ( fi on le fait jamais ) fobftruc-

qui naît de cette caufe. Les meilleurs

remèdes font les émolliens & les relâ-

chans. Tant il eft vrai que la mort eft

inévitable, & qu'il eft très-difficile de
de fe procurer une vie longue par le

fecours de la Médecine.

129. La difficulté qu'ont les fluides

à paffer par les vaifTeaux , laquelle vient

de ce qu'ils ont perdu leur figure fphé-

rique fe fait aifément connoitre par

l'examen de fes caufes : ( 116. ) car

elles font ordinairement fenlibles.

130. Et fon y remédie en réta-

bliifant cette figure , c'eft-à-dire, en

augmentant le mouvement des liqueurs



.dans les vaifleaux & dans les vifceres

par les irritans , les fortifians , l'exercice.

131. Quant aux concrétions du
(àng, elles fe forment par tant de cau-

fes difterentes , ( 1 1 7. ) qu'elles exi-

gent divers remèdes ou diverfes mé-
thodes félon la circonftance. Ç'eft cette

variété foigneufement recherchée en

chaque maladie qui indique les fecours

néceflaires & la manière de s'en fervir.

132. Cependant on les guérit en gê-

nerai. 1 . par le mouvement réciproque

du vauTeau. 2. par des délayans. 3. en

y portant une liqueur fluide qui atté-

nue la matière par fon mélange & fon

mouvement. 4. en étant la caufe coar

gulante.

133. On donne du reffort aux vaif-

feaux. 1 . en diminuant leur tenfion par

la faignée. 2. par les fortifians. (28.
29. 45. 46. 47. 49. ) 3. par le frot-

tement & l'aéiion des mufcles, 4. par

les irritans.

134. L'eau délaye, fur tout Ci on la

prend chaude en boiffon, en injection,

fous la forme de fomentations ou de
vapeurs déterminées vers le fiége de la

concrétion ; les attractifs , dérivatifs ,

propulfifs ont ici rapport.

135. Les atténuans font. 1 . Veau.
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z. le fel marin , le Tel gemme , le fèl

ammoniac , le fel de nitre , le borax ,

le fel fixe alkali , volatil. 3 . les (avons

faits d'alkali & d'huile, naturels , com~
pofés , fuligineux , volatils , fixes ? la

bile. 4. les préparations merrurielles

qu'on détermine vers la partie afFe&éc

par des dérivans , des attrahans , des

propellans.

136. On détruit la caufe coagulante

en la faifànt paffer dans une autre qui
l'attire. C'eft ainii que les alkalis abfor-

bent les acides , les huiles, &c. & c'eft

principalement par des expériences

chymiques qu'on fait ces découvertes.

1 3 7. Lorfqu'un fluide qui a été

pouffé dans des lieux étrangers y de-

vient impénétrable , & forme par là des

obftructions , plufieurs maladies mali-

gnes s'enfuivent. C'eft pourquoi ce

genre de mal mérite d'être attentive-

ment examiné.

138. On le connoît, lorfqu'on fçait.

1. qu'il a été précédé de les caufes ,

(118.) qu'il eft ordinairement affez

aifé d'obferver. 2. que des caufes con-

traires leur ont enfuite fuccedé. 3

.

Quand on voit clairement fes effets,

( 1 20. 121. 122.)
1 3 9. Il eft aufli facile d'en prévoir
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les fuites félon ce qui a été dit ( i toi
i 21. 122; 123.)

1 40. La cure confifte. 1 . à faire ré-

trograder la matière de l'obftrucliion

dans de plus grands vaifleaux. 2. à la

réfoudre. 3 . à relâcher les vaifleaux. 4.
à la faire fuppurer.

141. Ce mouvement de rétrogra-

dation fe procure. 1 . en évacuant par

de grandes & fubites faignées les li-

queurs qui par leur mouvement for-

çaient la matière de s'engager davan-
tage ; & par ce moyen le vaiffeau à
force de fe contracter , la fait rétro-

grader. 2. par des frictions faites de
l'extrémité du vaiffeau vers la baze.

142. La matière de robftruction fe

réfout par les remèdes décrits ci-de-

vant ( 133. 134. 135. 136. 137.)
143. On relâche les vaifleaux par

les remèdes propofés. ( 35. 36. 54.)
1 44. On parlera de la fuppuration

dans l'hiftoire de Tinrlammation.

DES PLAYES EN GENERAL.

145. r A playe eft une folution de

JL continuité récente & fàn-

glante d'une partie molle , faite par



Faction d'un corps dur & aigu.

146. Sa caufe fenfible eft. donc là

dureté , le tranchant & le mouvement
de Tinflrument qui bleffe. -

147. Son fujet , une partie molle ,

& conféquemment un tifïu de vaiifeaux

fanguins , lymphatiques , adipeux ,

nerveux , membraneux & tendineux ,

& des veficules qui en font formées.

148. La caufe (146.) produit dans

ce fujet , ( 1 47. ) la féparaticm des par-

ties unies , refFufion des liqueurs qui

y étoîent contenues.1

*,

149. C'eft pourquoi elle dérange

les fonctions qui dépendent de l'inté-

grité & de la détermination du cours

des liqueurs par les vaifTeaux.

150. Ainil les playes faites à des

parties dont l'intégrité eft néceffaire à

la vie , font mortelles.

151. D'iceiles ( 1 5 o . ) les unes cau-

fent une mort inévitable.

152. Les autres ne font mortelles

qu'étant abandonnées à elles-mêmes;

mais on peut fi bien les traiter qu'on

n'eft point en rifque de perdre la vie.

153. Enfin celles qui ne font point

mortelles peuvent le devenir par négli-

gence ou par erreur.

154. Les bleffures ont differens ef-
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fets , félon les diverfes fondions de la

partie , lorfqu'elle étoit entière ; c'eft

delà qu'elles prennent differens noms,
qu'on n'ignore guéres , quand on fçait

ce qui fe pafle dans l'état fain.

155. Elles ne varient pas moins dans

leurs noms , leurs formes , & leurs

effets , eu égard à la diverfité de la eau-

fe vulnerante ( 146.) à fa figure, à

fa façon d'agir, foit en piquant, cou*

pant, tranchant, contondant, agitant,

à la force avec laquelle on l'applique,

& félon qu'on l'ôte ou qu'on la laifTe

dans la playe * ou qu'elle eft empoi-
fonnée.

156. Tout cela varie encore félon

la différence de la partie bleffée ( 1 47. )
eu égard à fa dureté, à fa moleiïe, à

fa connexion , à fa fîtuation , à fes

fonctions , aux liqueurs qu'elle con-
tient & à fon changement de forme.

157. Il eft autfi néceffaire de con-

noïtre l'origine de ces variétés, qu'il

eft inutile d'en diftinguer fubtilement

tous les noms.

158. Lorfqu'un homme fain & ro-

bufte eft bleffé dans une partie vifibte

où il n'y a point de grandes artères,

Se qui n'eft point trop tendineufe, voi"

ci les phénomènes qui s'enfuivent $
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pourvu que Ton garantiffe la playè
de l'air , du froid & de tout ce qui
pourroit la delTecher.

i . Les parties bleffées fe retirent in*

fenfiblement & de plus en plus les unes
des autres, quoiqu'on ait ôté la cau-
fe de la playe, à moins que ce ne foit

qu'une très-petite piqueure.

2. Le fang fort d'abord avec quel*

que abondance, il s'arrête enfuite peu
à peu de lui-même.

3. Pour lors il fe forme au fond de
la playe une croûte de fang.

4. Il en fort une humeur délayée*

tenue & rougeâtre.

5. Alors les lèvres de la playe com-
mencent à rougir, à s'échauffer, à fai-i

re douleur, à fe tuméfier, & à fe ren-

verfer , tandis qu'en même tems le

fond s'enfle & s'élève*

6. Et il furvient dans ce tems là une
petite fièvre avec chaleur & foif.

7. Trois ou quatre jours après, plu-

tôt ou plus tard , la playe rend une li-

queur tenace, blanche, épaiffe, polie,

qu'on nomme pus.

8. Et auffî-tôt la rougeur , la cha^

leur , la douleur, la tumeur , le renver-

fement des lèvres , la petite fièvre cef-

fènt ou diminuent confïderablement.:
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$i Là playe de fon fond vers Tes

bords , & de Tes bords vers fon centre

fe remplit de chair peu à peu, fes bords
deviennent blancs, tirant fur le violet,'

mois, polis, & fe réunifient.

i b . Enfin la playe fe feche & fe cU
catrifé.

i 59. Lôrfqu'une artère qui n'eft ni

trop grande , ni trop proche du cœur
efl tout-à-fait coupée tranfvêrfalement,

elle fe retire, fe cache entre les parties

fol ides du voifinage 3 & fe bouche
d'elle-même, &c, comme ci -devant

(158. X
1 6 ô . Si cette même artère (159}

eft bleffée tranfvêrfalement fans être

totalement coupée , les fibres qui fe re-

tirent en arrière , accrouTent la bleflure<,

Ce qui donne lieu à une hémorrhagie
qui dure long-teïns ; & lorfqu*eïle $
enfin cefîe , la foibleffe de la cicatrice

qui cède à l'action des liqueurs ,~ pro-
duit quelquefois un anévrifme.

i6ï. Quand une grande artère eft

totalement coupée , il en arrive une
hémorrhagie qui caufe la défaillance

eu la mort* Les parties qui font fituées;

au-dtffous de la bleffure tombent en
langueur , & font infenfîblement ron-
gées par une gangrené putride & lente^
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©u après s'être deffechées , elles fë râ«

CourcifTent & fe retirent entièrement.

162. Les nerfs grands & tendus to-

talement coupés fe retirent vers leurs

principes , fe cachent , tirent à eux le*

petits rameaux qui font un peu au deC
fus de la playe, les diftendent, caufent

de la douleur & une obftru&ion aux
rameaux voifins , occasionnent l'en-

gourdilTement , l'impuiffance de fc

mouvoir & l'exténuation à la partie

qui eft fîtuée au-defTous de la playe $

ou même la gangrené*

163. Les nerfs , tendus & tendineux,

piqués ou à demi coupés font des dou-
leurs qui quelquefois font d'abord

fourdes , & d'autres fois très -vives:

elles fe font premièrement fentir à l'en-

droit de la playe, & fe communiquent
enfuite aux nerfs des parties voifînes

,

& à tous ceux avec lefquels ils corref-

pondent : ce qui fait naître des chaleurs,

des tumeurs, de grandes rougeurs, det

douleurs, des fièvres * des délires, des

fpafmes ,- l'inflammation $ l'ouverturc-

de la partie enflammée avec l'évacua-

tion fouvent très-abondante d'une fé-

rofité acre & tenue : la partie perd en-

fuite le fentiment , fe roidit , refte im-

mobile , fc flétrit 7 fe gangrené enfin ,
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& le blefle meurt. Accidens qui font

tous d'autant plus violens, que le nerf

eft plus fortement tendu ou attaché à

des parties fermes, ou couvert d'enve-

loppes plus dures & plus tenaces.

i 64. Les accidens ( 1 62. ï 6 3.) font

à peu près les mêmes dans les différen-

tes playes des tendons , & même plus

violens.

1 6 5 . Et éomme les membranes font

affes fouvent des productions des ten-

dons & des nerfs , leurs playes font fu-

jettes aux mêmes accidens (162.163.)
. 166. Pour les bleffures des vaiffeaux

lymphatiques , adipeux , veineux , &
des véficules qui en font formées , il

eft aifé d'en comprendre la nature ÔC

les effets par les lo/x de la circulation^

& par la confideration des parties voi-

fines.

1 67. Si une playe eft vifible, on en
connoît la préfence & la nature. 1.

en ôtant tout ce qui peut empêcher de
la voir & en arrêtant l'hémorrhagie. 2».

par la ftruéture anatomique des par-
ties voifines.

168. Mais fi elle eft cachée , pour
en découvrir la nature , il faut être ait

fait. 1. de la fabrique, de la fïtuatiort

4e la partie gui doit avoir été bleflee^
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âe la manière & de la force avec la*

quelle le coup a été porté, 2. Il faut

fçavoir quelle fonction fe trouve léféc

par la bleffure. 3 . quelles matières font

forties du corps ou s'y font répandues*

4. les accidens qui font furvenus, tels

que la douleur , le hocquet , les con-*

vulfîons , les tumeurs, &c.

169. On prédit sûrement par (167*
168.) les évenemens des playes.

1

.

Si le bleifé mourra ou non.

2. Si la guérifon eft poffible* impo'G»

fible , fera parfaite ou imparfaite.

3

.

Si elle fera facile* difficile , cour*

te , longue.

4. Quels feront les effets de la bleffu-

re après la guérifon , tels que Tamai-

griffement, la paralyfîe , l'immobilité,

Je changement de figure* &c.

170. Les playes qui ont les cinq

effets fuivans rendent la mort inévita-

ble, pourquoi on les juge néceffaire^

ment mortelles. ( i 5 1- ) Telles font.

. 1 . Celles q'ii interceptent le cours

des efprits du cervelet au cœur ce. Les
blefFures du cervelet ; celles du cer^

veau , quand elles font iî profondes

qu'elles donnent atteinte à la moelle al-

longée. /2. Les vaiffeaux fanguins rom-
pus au dedans du crâne avec du fang



Cxtravafé , qui en preiïànt le cerveau

ou en fe putréfiant caufe la mort, 8e

qu'on ne peut ôter par le trépan à eau-*

fe de la condition du lieu : telles font

les ' parties inférieures de 1'orbite de

l'œil , de l'os temporal , ethmoïde de

la baze du crâne , Sec. > Les blefTures

profondes faites à la partie fuperieure

de la moelle de l'épine. «T. Celles qui
compofent les nerfs cardiaques.

2. Les playes qui pénètrent dans les

Ventricules du cœur , & en font fortir

le fang, font mortelles.

3. Celles qui répandent hors du
Corps ou au dedans du corps le fang

qui vient du cœur , du cerveau & du
cervelet, & aufquelles la fituation du
lieu empêche de remédier : telles font

les grandes blefTures dû poumon , du
foye , de la rate , des reins , du pan-
créas , du méfantere , de l'eftomach ,

des inteftins , de la matrice dans les

femmes groffes , de la vefîie , vers fes

principales artères, de l'aorte, des ca-

rotides , des vertébrales & d'autres arr-

iéres & veines femblables.

4. Celles qui ôtent entièrement la

refpiration , comme celles du larinx

,

les grandes blefTures des bronches , cel-

les qui percent les deux cavités de la

Diij
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poitrine , en forte que l'air y entre

$

celles qui pénètrent des, deux côtés du
médiaftin dans le diaphragme, ou qui
percent Ton centre nerveux.

5 . Celles qui empêchent le chyle d'ê-

tre porté au cœur ; fœfophage coupé |

de grandes blefïures faîtes à Teftomach,
aux inteftins ; celles du canal thorachi-»

que, ou du refervoir chyleux.

171. Les bleffures mortelles de leui*

fiature , mais que l'art peut guérir
%

(152.) font.

1. Celles du dedans du crâne aux-

quelles on remédie par l'opération du
trépan. *

2. Celles d'un grand vahîeau arté-

riel ou veineux fitué dans un lieu où
le Chirurgien peut porter la main.

3

.

Celles des vifceres dans lefquelles

pn peut employer avec fuccès la Chi-

rurgie & la Pharmacie.

4. Celles qui répandent du fang dans

des cavités defquelles on peut le réti-

rer, fans danger de perdre la vie. Tel^

les font quelques bleifures du thorax

,

de rabdomen , des Vreteres, de la ve{«

fie; certaines blefïures des inteftins,

l 72. On peut prédire qu'une blefl

fure qui n'eft point mortelle ( 153.)
le deviendra par ces caufes.



t . Si on n'a pas évacué le pus d'où

fiait la confomption purulente; ou le

fang extravafé, qui par là fe putréfie,

2. Si Ton a péché dans les 6, cho^

fes non naturelles.

3. Par la négligence ou la faute du
Chirurgien.

4. Par le mauvais tempérament ou
les autres maladies que le blefle peut

avoir 5 lefquelles font quelquefois il

cachées , qu'elles ne fe manifefteroient

pas fans cet accident. C'eft à quoi le

Médecin doit faire attention, quand il

fait aux Juges le rapport d'une bleffure,

173. Sur quoi l'on peut appuyer les

rapports touchant les playes, & mar-

quer précifément le tems auquel on
pourra décider fi elles font mortelles,,

1 74. Par l'hiftoire des playes ( de^-

puis 145. jufqu'à préfent. ) Il eft éga-

lement facile de prédire les autres éve-

jaemens que Ion doit prévoir ( 169. )

175. Pour les phénomènes ( 158.
159. ) il eft aifé de les expliquer

,

quand on connoît les fonctions vitakg

& animales. Voyez ce que j'ai dit fur

Jes maladies des folides & des fluides

en gênerai.

176. Lorfque les tuniques extérieu-

res d'une artère ont été piquées, cou*

Div
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peës 9 cotitufes , tiraillées , rongées 9

fans que la tunique interne foit en~

çlommagée , le fang qui y vient avec

impetuofité les dilate , y forme un fac

qui eft fouvent de la groffeur d'un
çeuf , dont les parois deviennent cal-

leufes, dont on fent la pulfation, dont
}a couleur eft rougeâtre, qui difparoît

par la compreflion, & reparoît, quand
on celle de le comprimer; augmente
la capacité çje Ton artère, diminue cel-

le des vaifTeaux voifins qu'il comprir
tne , & forme ainlî un anévrifme vrai

( 160.) dont la caufe, les %nes, &
Jes effets font évidens.

177. Lorfqu'une artère qui a été

fclefTée de la même manière par les mê-
mes caufes eft plus foible après fa gué-

rifon, les mêmes accidens ( 1 76. ) fur-

viennent.

178. Si les mêmes caufes ( 176.)
ayant rompu toutes les tuniques à la

fois , le fang s'épanche dans toutes les

parties voifines, qu'il diftend fans trou-

ver d'ifïuë au dehors , il fe fait un amas

de fang extravafé qui , s'augmentant

continuellement Se fans mefure, forme

une tumeur molle, livide, dont on ne

fent prefque pas la pulfation, qui dif-

paroît à peine quand on la preite , qui
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fe putréfie bientôt & caufe la gangrè-

ne dans les parties voifines. Voilà ce

qu'on nomme anévrifme faux , ( i 6 o . )

cette feule defcription en fait connoî-

tre la caufe , les lignes & les effets.

i 79. La phyliologie donne la rai-

fon des autres effets que produit la fec-

tion d'une grande artère , (161.) &
d'un nerf. ( 162. )

180. Mais pour concevoir claire-

trient les caufes des effets confîdérables

qui paroiffent, lorfqu'un nerf eft pi-

qué, ou en partie coupé, félon ce qui

a été dit, (163. 164. 165.) il faut

faire attention aux chofes fuivantes

,

que la théorie & l'anatomie nous ap-

prennent.

181. Tout nerf vifible eft un faif-

feau de petits filamens nerveux liés par

de petites membranes, entrelaffés d'ar-

tères , de veines, de vaiffeaux lympha-
tiques , & enveloppés d'une membrane
commune : tous ces petits tuyaux qui

entrent dans la compofitibn du nerf

font remplis d'une liqueur fubtile qui

leur eft propre , qui circule continuel-

lement dant leurs cavités , & qui leur

eft fournie par le cœur , par le cer-

veau , par le cervelet , & par la moelle

de l'épine ; ils font tous doués d'une
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allez grande vertu de oontra&ion,

i 8 2 . Ce qui fait que les parties d'ufl

nerf entièrement coupé fe retirent du
lieu de la bîefTure vers les parties fer-

mes aufquelles il eft attaché , fe ca-

chent fous les folides qui les environ-
Dent, font comprimées par leur action

& ferment leurs orifices & ceux de
leurs petits vaiiTeaux fans caufer d'au-

tres préjudices que ceux de (162.)
183. Mais s'il n'y a que quelques-

uns des petits filamens nerveux dont le

nerf eft compofé
,
qui foient coupés

ou piqués ; en fe retirant en arrière ,

( 1 8 2. ) ils tiraillent les fibrilles qui les

lioient enfemble, (18 1 .) eux & leurs

petits vaifFeaux. Ce qui caufe une dila-

ceration lente & continuelle , & con-

féquemment une douleur aiguë & con-
tinuelle dans ces parties. Les fibres ner-

veufes qui font encore unies enfemble

foutiendront feules tout l'effort qui
étoit auparavant partagé entre toutes :

elles feront donc plus diftenduës , plus

dilacerées , & par conféquent elles pro-

duiront une douleur très-vive , & fc

comprimeront tellement par leur dif»

traction
, qu'elles boucheront le paffa-

ge. Quand une partie eft coupée , &
que l'autre ne Feft pas , elles fouffrent
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!>eaucoup toutes les deux , & les pe-»

fits vaiffeaux intermédiaires fe trouvent;

comprimés ; par conféquent le fang

,

la lymphe & les efprits font arrêtés ,

preffés , accumulés , d'où naît dans ces

parties l'inflammation caufee par le fang,

Ja lymphe & les efprits.

D'un côté les nerfs voifins, les ten-

dons, les guaines des uns & des autres,

les mufcles & les vaiffeaux font tendus

,

étranglés, tiraillés; de l'autre les men-
branes du cerveau , du cervelet , de la

moelle épiniere font tiraillées , irri-

tées, & ainfi toutes les fondions du
cerveau font dérangées.

Ce qui produit naturellement & né-

ceffairement Venchainement de tous les

phénomènes ( 16$. 164. 165.) que
je viens de dire.

184. On conçoit aufîi par-là, quel-

le piqueure, quel déchirement & quel-

les fortes de bleflures des nerfs font fi

funeftes , 8c quelle en eft la raifon ;

pourquoi les bleffures des membranes

,

des tendons, & de plufieurs yanTeaux

produifent les mêmes effets.

185. Pour guérir une playe, il faut

1. en ôter tout ce qui pourroit en

empêcher la réunion , foit partie des

folides & fluides corrompus, foit part



(tfo)
tie de finflrument vulnerâat, ou de
quelqu'autre matière laiffée dans la

playe.

2. Reparer la déperdition par la ré-

génération de ce qui a été emporté.

3. Rejoindre les parties féparées &
les contenir dans leur union.

4. Y faire naître une cicatrice tout

à fait femblable à la peau naturelle.

186. S'il s'y trouve quelque frag-

ment de métaux, de pierre, de bois,

de verre, des balles à fufil, des gru-
meaux de fang, de la chair morte, des

efquilles d'os, il faut d'abord les ôter,

fi cela eft utile.

187. Mais ce n'efl: qu'après avoir

confideré la nature de la playe,du lieu

blefie, Ja matière qui s'y eft introdui-

te , la force du malade , 4es fympto^
mes du mal, qu'on /uge fi l'on doit les

en ôter ( i$6. ) ou les y laifTer.

188. On juge aufli par ( 1 87 ) de

quelle manière & avec quel inftrument

on peut les ôter. ( 186. )

Si le corps a fouffert quelque déper-

dition de fubftance , il faut la réparer

parla régénération d'une matière qui

lui foit femblable. Ce qui fe fait 1 . en

difpofant les vanîeaux artériels, lym-
phatiques , nerveux, de façon, qu'ils
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reçoivent & tranfmetteht leurs liqueurs

bien conditionnées 2. en faifant en for-

te que ces humeurs bonnes & naturel-

les fe portent vers ces vaiflfeaux dans

la quantité réquife, & avec un mouve-
ment convenable.

1 90 . Par ce moyen ( 1 8 9. ) les pe-

tits tuyaux bleffés, retirés, bouchés &
prefq.ue defTech.es fe remplirent, s'hu-

me&ent , s'allongent , s'appliquent à
ceux du plexus reticulaire qui leur font

voifins , .& avec lefquels ils s'aggluti-

nent par le fecours d'un bon liquide.

1 9 1 . A mefure que toutes ces cho-
fes ( 190. ) fe font enfemble & éga-
lement de tous les points du fond &
des côtés de la playe, fa cavité fe rem-
plit de chaque partie au centre d'une
matière folide & liquide femblable à
celle dont il s'étoit fait déperdition.

192» Il faut donc pour que cela fe

faffe i.fe nourrir d'alimens qui rendent

le chyle , le ferum du fang louables ,

& la matière de la nutrition douce &
glutineufe y d'alimens peu difpofés à

la putréfaction y- aifés à digérer & à fe

convertir en notre propre fubftance :

ufer fur tout des décoctions de matie^

res farineufes , crues , fermentées , d'é-

jnulfïons , de lait , de bouillons , de



C-fs}
fruits mûrs cuits , de légumes tendrez

pris fouvent en petite quantité., & évi-

ter la repletion, la faim, & la foif.

193. On juge fur la connoiffance

du tempérament du malade, & eu égard
à la faiibn & à la complication du mal,

lequel de ces remèdes ( 192.) convient

à chacun , & comment on doit le pré-

parer.

194. On doit éviter toute acreté

parce qu'elle augmente trop la circu-

lation : le vin , les fels, les aromates,

l'acide, les légumes acres font par con-

fequent nuifioles à la cure des playes.

195. Les bouillons trop épais ou
trop gras, les plantes alkalefcentes, le

creffon , le chou , le raifort & autres

femblables qui fe putréfient aifément,

font aufli nuifibles.

196. Il faut s'interdire tout ce qui

a de la peine à fe changer en chyle on
en fang. Telles font les matières en-

durcies par le fel , la fumée & l'air i

les matières fort graffes , telles que le

lard, les poiffbns gras, les canards, les

ôyes, & femblables oifeaux qui fenour-

rilfent de poiffons, les matières vifqueu-

fes, telles que les légumes gras, les ma-
tières farineufes crues, les œufs.

197. Les médicamens qui conduis



ferit au même but, font ceux qui ôtenç

tout ce qui pourroit empêcher la con-

solidation (190. 191. ) & dont on
fe fert ordinairement en déco&ion. II

faudra donc les varier félon la variété

de l'obhVacle qu'on aura à lever, car il

n'en eft aucun qui foit généralement

utile.

198. On aura donc recours félon la

circonftance aux atténuans , aux épaif-

fîfTans, aux adoucifïans , aux irritans,

aux apéritifs , aux relâchans , aux af-

tringens 5 aux fpecifiques , & fouvent

èonfequemment à des remèdes oppôfés*

199. On décidera de leur choix fur

la connoifTance de la nature du vice

qui fe trouve dans le malade , & des

vertus des remèdes ( 197. 198.)
206. L'air fec un peu chaud , pur,

fans aucune exhalaifon putride, & fou-

tent renouvellée convient fort.

201. On doit entretenir le ventre

libre par Tufage des émolliens, des re-

lâchans , des eccoprotiques.

202. Procurer le fommeil par des

anodyns
,

par un régime humeclant,

par des narcotiques.

2 o 3 . Il faut avoir l'efprit gay , s'abf-

tenir des plaifïrs de l'amour * & pren-

dre du repos.
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264. Pour que les vaiffeaux cô'nfer-

vent l'état requis , ( 1 8p.) & que les

fluides ne fe corrompent point dans la

playe, & par là ne nuifent point à l'ac-

tion décrite, ( 189. 190. 191.) il

faut la mettre à l'abri de l'air, la fo-

menter & la remplir toute de remèdes
doux , balfamiques , vulnéraires, amis
des nerfs , & entretenir par tout une
preffion égale.

205. On tient ces remèdes (20 4.

)

appliqués fur la bleifure par des emplâ-

tres qui ne fervent gueres en ce cas

que par leur ténacité , laquelle ne nuit

point.

2 o 6i Les liquides qui abordent à la

playe, ceux qui s'épanchent dedans,

les fibres à demi mortes , les canaux

obftrués & enflés y forment des ma-
tières purulentes ,- ichoreufes * des or-

dures, des chairs fpongieufes.

207. On les emporte ordinairement

par des digeftifs, des déterfifs, des cor-

rofifs , des déficcatifs , & fouvent par

la compreffion.

2 o 8. Il faut mettre ces moyens (2 o 7.)

en ufage , jufqu'à ce qu'il paroilfe un

pus louable , doux, blanc, vifqueux ,

uni 5
égal , fans odeur, fous lequel Jea

ordures fe nettoyent , les contufions &
les



(65)
îes tumeurs fe difïïpent , ce que l'air

avoit corrompu fe fépare , les cavités

fe remplirent , les parties divifées fe

réunifTerit*

2 d 9. Il faut alors avoir recours iùx,

remèdes farcotiques , tels que les di~»

geftifs doux.

2 i o. Si après avoir fatisfait* fuivanC

(186. 187. 188.) à la première in-

tention , ( 1 8 5. ) on trouve qu'il n'a

été rien emporté de la fubftance dvtt

corps * il faut fi bien unir les lèvres »

que leô parties naturellement unies fc

réappliquent mutuellement les unes aux
autres & reftent dans cet état*

211. Cela fe fait, 1 . en donnant à la

partie la même fituation qu'elle avoit

avant que d'être léfée. 2. en la com«
primant doucement & également, afin

que tous les points de fa furface de*
meurent contigus Se bien aflujettis

2ï2. On retient les lèvres unie*,

i.par le moyen d'emplâtres tenaces,
coupés à plufieurs angles en forme d*
doigts , dont les extrémités qui s'éloi-

gnent de la playe forment une anfe £
laquelle on attache des fils par le fe*

cours defquels on peut rapprocher les

emplâtres que Ton doit appliquer aux
deux côtés, de la plave. Ces emplâtre^
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font d*ufage dans les longues fcifïure*

tranfverfales de la peau & des parties

lâches.

213. 2. En fe fervant de comprefr

fe.s & de bandages par defTus, afin que
les parties entrouvertes ( 1 4. N. 1 . )
demeurent également appliquées le$

unes aux autres, & fe réunifient. C*
qui fe fait par une prefhon convena*

ble. Cette féconde méthode convient

dans les playes longitudinales.

.2 î 4< 3 . Par des futures qu'on fais

avec des éguilles d'acier, droites quand
les playes font fuperficielles ; & cour*

bes, quand elles font plus profondes!

})ien aiguës par la pointe & garnie*

d'un fil ciré. On les enfonce à une fu£»

fïfante diftance de la playe, jufqu'à fon

fond 5 d'une lèvre à l'autre , & en ref-

ferrant ce fil , on tient dans la réunion

les lèvres d'une playe ; on noue enfui*

te le fil par defTus & on le couvre d'une

petite compreffe. On recommence cet-

te manœuvre félon le befoin * depuis le

milieu ou depuis l'angle de la playe

,

jufqu'à fon extrémité : enfuite on en-

duit les lèvres de baume , on met de

petites comprefTes fur les nœuds , on

couvre la playe d'un emplâtre,

r a, 1 5 . Les futures ( 2 ï 4* ) font d'u-
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fage aaris les playes récentes
, par lefcjuel-

les il a fôrti peu defang, dans les playes

iïmplesj pleines, pures, tranfverfales i

obliques , angulaires ; elles (214;) nui-

fent aux playes qui ont eaufé une gran-

de hémorrhagiejaux playes vieilles, fa-

fiieufes , purulentes , fo'rdides » avec
contulion ou perte de fubftance , cou-
vertes de croûtes dangereufes , par la

léfion des grands vaifTeaux , trop pro-i

fondes , fort enflammées , empoifon«
nées , & à celles qui font faites à Un©
partie nécessairement mobile.

zi6. 4. On retient les lèvres unies
en y laiffant Téguille entourée de fil 9

en forte que les lèvres ne puiffent fc

retirer. Cette méthode convient aux
grandes & larges playes des parties

pendantes,

217. On parvient au dernier but

( 40. ) en faifant en forte que les par-
ties foient de niveau , comme dans Yé+
fat fain , & qu'elles ne foient ni trop ,

ni trop peu preflees ; en évitant les

cauftiques 9 les tëiptiques Jes aftrin-

gens , & fur tout prenant foin que tous
les points de la playe foient également
preftes. On réuflit dans toutes ces

chofes en pratiquant ce que j'ai dit

•i- devant (211, 212, ) en mettant



fur fa playe un defliccatif doux , 8ê

enfin en lavant la cicatrice avec de*

fpiritueux*

DE L'HEMORRHÀGIE,
%i 8. T Orfque les caufes ( 159.

L 160.) d'une playe donnent

lieu à une grande hémorrhagie g on
l'arrête. 1. par des cautères aéiuels. 2.

par des cautères potentiels. 3 . par des

aftringens. 4. par la ligature du vaif.

feau. 5 . en le coupant entièrement. 6>

en îe comprimant par des comprefles

graduées & des bandages.

21 9. La révulfion n'eft ici (218. )

d'aucune utilité , à moins que les vaif-

feanx ouverts ( 1 5 9 ) ne foient petits

& que le malade ne foit pléthorique.

On peut dire avec raifon la même cho-
fe des alimens , de la boifïbn & des

médicamens internes. Ce que nous
avons dit de Thémorrhagie peut aulîi

s'appliquer au flux de matière ichoreu-

fe , quoique les baumes épais foient ici

à'ixn grand fécours.
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DE LA DOULEUR,

£2 0. 'Tp Outes les fois qu'une fibre

1 nerveufe qui prend fon ori-

gine du cerveau eft tellement ten,duë

ou autrement difpofée, qu'elle eft prê-

te à fe rompre , on fent de la douleur,

221. Elle eft d'autant plus vive

,

que la fibre eft plus prête à fe rompre >

& d'autant moins vive que la fibre s'é-

loigne moins de fa tenfion naturelle,

2 2 2. C'eft pourquoi une grande

douleur dans une même partie dure peu
de tems , une douleur moins violents

peut durer long -tems , diminuer &
augmenter»

2 2 j . La caufede la douleur eft donc
tout ce qui produit une telle exten-

sion ou difpofition. (220.)
224. Par exemple. 1 . la force de la

contraction naturelle foutenuè' d'un pe-

tit nombre de fibres 3
les autres étant

rompues. ( 183.) %• ce qui produit

par trop de répletion une trop grande

diftenfion dans un vaifTeau tiflu de fibres

nerveufes ; l'obftruciion , la pléthore

„

l'abondance d'humeurs cachochimes ,

8c l'augmentation du cours des liqueurs?
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^. tout ce qui tiraille violemment^
comme une luxation , une tumeur

\

une force externe. 4. tout ce qui bleffe

êc corrode.

225. De là Ton connoît la muU
tîtude des caufes ( 224. ) de la dou-
leur (2 20.') qui naît de la playc

(14*-)
226. On conçoit aufïî par là la rai*

fon de l'inquiétude, des veilles, de l'a-

gitation
i de la fièvre , de la foif , de la

féchereffe , des convulfions , de la gan-

grené, qui en font les effets,

227. Et comment il faut varier ht
anodyns félon fes différentes caufes.

228. On détruit donc la caufe de la

douleur. ;. en relâchant la fibre ten-

due*. 2. en diffolvant les concrétions.

3. en diminuant le mouvement & le

volume de la matière qui caufe la ten-

fion. 4. en remédiant au tiraillement

inégal & violent. 5. en adouciffant IV
çreté. 6. en la diflipant. 7. en otant ce

qui défunit les fibres.

229. La douleur ceffè , quoique fa

caufe (224.) fubfifte. 1 . en rendant le

nerf infenfible , en îe coupant , en le

comprimant, en le brûlant. 2. en émouf~
fànt le fentiment du fenforium com-
mun par des narcotiques. On diflipe
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par là bien des effets (né.) de k
douleur.

DES CONVULSIONS.

% 3 o. T A convulfion eft unecontrac-

- L tion violente, involontaire &
alternative d'un mufcle,

2 3 i . Sa caufe eft ce qui poufle alter-

nativement le fuc nerveux dans les

mufcles qui en font attaqués.

232. Ainfi elle peut fe trouver dans

une playe , foit que ce foit une ma-

nière étrangère qui caufe irritation , foit

la condition même du nerf lefé (163.
264. 165. 185. 184*) foit une trop

grande hémorrhagie qui aura précédé-

23 3 .L'on fçait de plus qu'elle trou-

ble toutes les actions.

234. On la guérit. î. en ôtant le

corps irritant, (186.) par le fecours

de la Chirurgie. (187.188.) 2. en

adouchTant ou en diiîïpant Tacreté. 3

.

en changeant l'état du nerf (232.) par

les remèdes décrits ( 228. 229.) 4. en

remplùîant le corps d'alimens liquides,

doux , amis des nerfs , pris fans ceifs

en petite quantité. 5. en arrêtant en,

même tems fhémorrhagie (218.215).)'

Biv



£3 5. Une petite tumeur & une let

gère inflammation font de bon augure

dans une playe , mais ces fymptômes
font dangereux s'ils viennent à aug-

menter. Les bains , les fomentations

,

ieS anodyns , les antifpafmodiques ap-

pliqués au lieu bleffé & à tout le reftc

du corps font d'un ufage falutaire. On
en parlera dans l'hiftoire & la cure de
l'inflammation.

236. Le fang qui s'eft épanché

d'une playe dans une cavité du corps

doit en être tiré promptement en met*

tant le malade dans une fituation con-

venable i ou en fuçant le fang par le

moyen d'une fonde creufe , s'il n'eft

point grumelé ,
pu après l'avoir dé-

layé d'abord ; en dilatant l'ouverture

dé la playe , ou en faifant une çon-

tr'ouvcrture.

2
3 7. Si la playe pénètre en quelque

partie ferme , il faut procurer aux or-

dures une ifluë par où elles puiffent

s'évacuer. Ce qui fe fait en compriT-

mant, en lavant, en liant la partie 3 ou
dilatant la playe ou en faifant une con-

jx'ouverture.

238. La dilatation fe fait avec un
biftouri , en introduifant dans la playe

gîes tentes de linge 3 des éponges , de



h racine de gentiane , & autres choies

femblables féche? attachées à un fil ;

lefquelles venant à fe gonfler par l'hu-

meur qu'elles abforbent , en dilatent

1 ouverture.

DES PLAYES DE LA TETE.

*$p.T Es playes eje tête endomma-
jLgent ou les feuls tégumens

externes communs , ou le periofte, ou

le crâne , ou la dure-mere , ou la pie-

mère , ou les vaifTeaux du cerveau , ou
fa fubftance corticale ou médullaire ,

& Tes ventricules.

£40: On fçait que les feuls tégu-

mens font blefles. 1 . par la caufe vul-

rjerante
, par fa figure. 2. par Ton peu

de violence. 3 . par Tétat du lieu blefîe,

fur tout quant à la figure. 4. par la

légèreté des accidens. 5. par la vue. 6 9

par le ftilet.

241. Quoique ces playes (z 40.)
paroifïentde peu de conféquence , elles

deviennent fouvent dangereufes par la

proximité des mufcles. , des tendons

,

des futures , du période, du crâne, des

nerfs , des vaifTeaux , du cerveau & par la

grande çontractilité de la partie blefîee.
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242. Principalement fi h playe eft

avec contufîon.

243. Ou fi étant plus étendue que
(on ouverture , elle donne lieu à un
tmas d'ordures.

244. Car cet amas de matière ( 242^
243. ) caufe d'énormes tumeurs , des

eryfîpeles , des œdèmes , des douleurs

,

des convulfions , la corruption du pé-

riofte & de l'os , des fièvres , la mort.
L'air s'infinuant dans les cavités , y étant

imprudemment retenu par l'application

fies emplâtres , intérieurement répouf-

fé, produit de prodigieux emphyfemes.

247. S'il n'y a que les feuls tégu-

mens blefles , fans ce qui a été dit. (241.
242. 243. 244. ) quoique ces fortes

de playes parojfîent fou vent confidera-

bles , on les guérit facilement par le

moyen d'une ligature convenable , &
par la méthode décrite ( depuis 183,
jufqu'à 239.) il eft fur tout avanta-

geux , quand on en commence la cure,

qu'elles foient récentes , de les tenir

bien réunies , de les débander rarement

& promptement, & d'éviter avec foin

les remèdes émolliens , huileux , tout

ce qui eft trop humide & l'air même.

246. Mais fi ce que j'ai dit ( 241 . )

fè trouve , il faut recourir à divers re~
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rôedes , ( depuis 183. jufqua 2 3 9 )

félon la différence de la partie afFeâée s

Ç 241 . ) & les divers dégrés cfu mal.

247 S'il y a contufion , ( 242. ) on

Te fervira des remèdes qui puifTent la

diffiper ou la faire fuppurer , pourvu
qu'on choifilfe toujours ceux qui font

amis des nerfs & des membranes (204.
207. 245. )qu l'on en fera l'ouverture.

248. §i le mal ( 244. ) arrive , il

faut dilater la partie avec un biftouri

$c la nettoyer ( 23 8. 207. 208. )

249. Le pericrâne étant léfé de fa-

çon à laiiTer l'os long-tems découvert

& à l'altérer , cet os fe trouve privé

des vaifTeaux que lui fourniffbit le pe^

ricrâne , 8c confequemment des fiens

propres , les liqueurs reftent en ftagna-

tion dans ces mêmes vaiffeaux , & s'y

corrompans , féparent une écaille : c*

qui fait que l'os devient jaune, brun,

noir & enfin s'exfolie.

2 5 o . La caufe de ce mal ( 249. ) eft

l'interruption de la continuité des vaif-

feaux , ou Tair froid qui en relferre &
delTeche les extrémités dans l'os , fans

qu'on foit en droit de l'açcufer de ma-
lignité.

251. Ses effets font, l'augmentation

$es maux. ( 249. )
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t$i. On le guérit, i . cri perçant lé-

gèrement avec un petit trépan le crâne
jufqu'à Ton milieu en divers endroits

& à peu de diftance. Par là on prévient

Texfoliation & le periofte fe régénère.

2. En mettant Tos à couvert du pus,
de la fanie , rejettant toutes matières

grafïès 3 aquenfes , en empêchant Tim-
prefîion de l'air , & en appliquant de
petits plumaceaux trempés dans de
Fefprit de vin dans lequel on aura fait

fondre du maftich. 3 . en déliant rare-

ment & avec beaucoup de vitefTe.

253. Par ce moyen il fort des en-

droits où Ton a appliqué le trépan ,

( 252.) & de toutes parts une nou-
velle fubftance qui devient bientôt

comme charnue ; alors le refte (249.)
fe guérit , comme je l'ai dit (245.
246. 247. 248.)

254. Selon la variété de la caufe

vulnerante , le crâne peut être fendu

,

rompu , contus ,' enfoncé , ou privé

d'une portion de fa fubftance ; & cela

peut arriver dans ïune ou l'autre de

fes tables ou dans toutes deux.

255. On fçait qu'il eft ainfi offenfc

(254.) 1. par la violence de la caufe

vulnerante. 2. par la grandeur de la

playe comparée avec la figure de la
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Î
partie bleflée. j . par le ftilet. 4. en ver-*

knt de l'ancre. 5. par le cliquetis qui
fc fait lôrfque Ton mord. 6. en voyant
le crâne rompu , contus * ou pâle en
certains endroits. 7. par le ta&. 8. par
les accidens que fouffrent les tégumens,

par l'abcès qui fe forme le feptiéme

jour , par la douleur
,
par la nature du

pus ichoreux , fétide
, par la malignité

étrangère de la playe.

2 5 6. Les effets de ce mal ( 254.)
font. 1 à la mort de la portion d'os fé-

parée, ( 24p. 250. 251. ) 2. la cor-

ruption des lieux voifins. 3 . de là fou-

vent la putréfaction de tout l'os infe&é.

4. la carie du diploë. 5. la corruption

des tégumens du crâne & du cerveau.

6. les convulfions , rafToupiffement , la

paralyfie , l'apoplexie,& la mort, effets

de l'affection du cerveau. •

257. Doù( 254. 255. 25^.) l'on

tire la notion & la prédiction de ce
mal.

258. Les indications curatives con-
fiaient 1 . à découvrir la partie bleffée.

2. à la nettoyer. 3. à trépaner l'os.

4. à procurer la régénération de fou
periofte. 5 . à guérir le refte de la playe.

259. On découvrira la partie. 1 . en
faifant avec un feapel aux tégumens



feleffés jufqu'au crâne ; Une inciiïôil

droite , perpendiculaire , angulaire i

cruciale. Lorsqu'il fe trouve fous Ici

tégumens des fragmens d'os rompus St

vacillans , il faut beaucoup de prudence

& faire différemment cette incifion , fé-

lon la variété du lieu offenfé & de la

playe. i. en féparant du crâne exacte-

ment avec un biftouri les tégumens
Coupés. 3 i en rempliïfant de charpie U
playe.

260. On abforbe avec des éponge?

le fang , le pus , la fanie , les ordures ;

pour les fragmens , les efquilles , les

écailles d'os , on les emporte avec la

pince , s'ils font petits , & ne tiennent

à aucune membrane ; ou on les enlevé

avec de petites tenailles. C'eft ce qu'on
nomme inondation artificielle,

261. Mats s'ils font trof> grands s

s-ils tiennent à quelque partie vivante,

s'ils font cachés , il faut les laifler ; car

ou ils fe féparent d'eux-mêmes , ou ils

fe reprennent aux parties vivantes : voila

la mondation naturelle.

262. Si l'os paroït côntuS , blanc ,

brun , livide ou fendu , il faut y appli-

quer ça & là de petits trépans, comme
on l'a preferit ( 252.) par là les par-

ties vivantes en s'élevant détachent
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jpromptement & facilitent Texfoliatioà

des parties mortes.

263. Par là même (261.) la rege*

neration du periofte ( 1 5 2. ) fe fait

bientôt.

264. Le refte fe guérit , comme on
l'a dit. ( 245. 246. 247. 248. 2 53.) •

265. On conçoit par là pourquoi
une petite fente eft fouvent plus dan-
gereufe qu'une grande contufion dû
crâne. (256.)

166. Et que cette méthode (25L
262. ) eft préférable aux cautères ac-

tuels , aux rugines , aux trépans , dont
les anciens fe fervoient dans ces cas,

(249.254.256.262.)
267, Lorfque le crâne eft enfoncé

dans les enfans , ou comprimé dans les

adultes après une fracture , il prefTe le

cerveau. Selon la différence du lieu

Comprimé , la différente grandeur, pro-
fondeur & violence de la preflion , fé-

lon que le corps qui comprime eft ai-

gu , picquant , furviennent divers fymp-
tômes , la ftupidité * l'étourdiffement,.

raffoupifTement , le tintement d'oreille,

le vertige , robfcurcifTement de la vue,
le délire, des vomiffemens de bile , des

douleurs de tête , des convulfions , la

paralyfie, la fortie involontaire de Tu-



ririe & des excrémens , l'apoplexie, U
fièvre & la mort.

% 6 8. De plus le cerveau ainfi ofFénfé

& corrompu par fon inflammation , fà

fupuration , fa gangrené , Tes fongus 3c

fes hémorrhagies , produit des maux
fernblables. ( 267.)

269. On connoît ce genre de mal

par le tact , par la vue , en levant les

tégumens. (259.)
270. Pour le guérir il fuffit d'ôter

ce qui pique , de rétablir dans l'état

naturel ce qui fait la preflion > & de

l'y conferver,

2 7 ï . Après avoir découvert le crâne

(259.) qui eft mol dans les enfans 4

on Téleve par le moyen d'un emplâ-

tre tenace. Dans les adultes , fi la por-

tion d'os enfoncée ne vacille point, oa
Téleve avec un tirefond. Si elle vacille

& qu'elle ne puifTe foûtenir le trépan

,

il faut percer le crâne près' de la frac-

ture , afin qu'on puifTe élever la por-

tion vacillante avec Télévatoire. Pour
faciliter le fuccès de cette opération 4

on doit faire éternuer le malade & lui

faire retenir fon haleine.

272. On conferve cette portion dans

fa fituation naturelle, en évitant toute

preflion externe par le moyen d'un ban-

dage convenable. 273.
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273. Si le crâne étant fendu , rompu

bu contus , il arrive que les vaiffeau*

iangiiins ou lymphatiques s'étant rom-
pus fous le crâne , y ayent répandu
leurs humeurs , ces mêmes humeurs
épanchées preffant le cerveau produi-

fent les maux (267.) venant enfuite à

ie putréfier & à fe convertir en pus
ou en ichorofïté ; les parties du cer-

veau qui font fort tendres s'en trou-

vent affectées par droit de voifînage

,

ce qui produit de nouveau des acci-

dens femblables. Ces vaiffeaux , qui du
crâne communiquent à la dure-mere,
de celle-ci à la pie-mere, de là au cer-

veau 3 à fes finus , à fes ventricules

,

produifent en differens endroits dés

dommages differens par leur danger 8c

Jeur guerifom-

274. Une forte commotion du cer-

veau , fouvem le crâne n'étant aucune-
ment endommagé , fait naître les mê-
mes fymptômes , ( 273. ) par la rup-
ture des vaiffeaux du cerveau , par la

compreilion de fa fubftance»

275. On connoît ces maladies ( 2 73

.

274. ) par leur caufe connue
, par la

forez de fon action y par le lieu affecté,

par le vomiflement bilieux ? par TaffaU
biiilement , la dépravation ou Tentier^

F
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deftruéHon de la vûë , de l'ouïe i dé
l'odorat , du goût s du tad ; par le ver-

tige fimple ou ténébreux , par la chu-

te i par rauoupifTement , le fiertor par

îa paralyfie , par des mouvemens con*

vulfifs , par le délire , la léthargie, IV
popléxie,le hérifTement du poil, lafié-

vre avec redoublemens , l'écoulement

du fang par les yeux, par les narines,

par les oreilles 5 la rougeur du vifagc

êc des yeux.

176. On fçait ce qui eft le2e au de-

dans du crâne, i . par les lignes exter-

nes fenfibles ,( 249. 2 5 4. 2 5 5. 2 5 6*

262. 267. 269.) s'il y en a* a. en

découvrant par art l'endroit offenfé du
crâne , ( 2 5 5 . ) 3 . par la tumeur & la

rougeur qui paroiffent fur la peau ra-

fée, après y avoir appliqué un emplâ^

tre. 4. en faifant attention à l'endroit

de la tête où le malade a porté la main
par un mouvement fpontané* 5. aux
fymptômes de la paralyfie d'un côté 3

tandis que l'autre eft. en convulfîon.

277. Alors. 1. il faut ôter fur le

champ le fang épanché. 2. purifier les

lieux infectes. $y tirer les petites ef*

quilles d'os qui ont pu s'infinuer dans

la fubfèance du cerveau.

s 7 8. On ôte le fang extravafé« ï.



par la réforbtion. 2. par la réfolution*

§ . par le trépan.

279. La réforbtion s'en fait , lorf-

qu'il eft repoufle par la force de la vie"

dans les veines qu'on a vuidées par les

grandes faignécs & les purgations.

280. Ces deux évacuations (27p.)
doivent être grandes \ proportionnées

aux forces du malade, & réitérées - fé-

lon le befoin , fur tout lorfqu'on s'ap-

perçoit après les avoir adminiftrées

que les fymptômes ( 273;. 274; ) di-

minuent.

2 8 1 . La réfolution fe fait. î . par h
réforbtion (279. 280.) d'une partie

de l'humeur épanchée. 2. en l'attendant

par des délayans aqueux & par des ré-

solutifs bûs chauds. 3. eh appliquant

fur la partie affectée 3 après l'avoir ra*

fée 5 des emplâtres , des cataplafmés ,

des fomentations faites dedigeftifs ner-

vins & céphaliques. 4. en appliquant
les mêmes remèdes aux oreilles Se aux
narines,

2 8 2 . Si les fymptômes (273.274.)
bien loin de

r
difparoïtre ou de fe cal-

mer i continuent ou augmentent , mal-
gré tous ces remèdes, (279. iSoa
2 8 1 ; ) il faut fur le champ faire l'opé-

ration du trépan pour évacuer les hu?
Fi)
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meurs ( 273. 277. N. 1.) procurer k
dépuration ( 277. N. 2. ) & ôter les

fragmens ofîeux. ( 277. N. 3.

283. Pour fçavoir dans quel lieu on
doit appliquer le trépan, il faut con-

noïtre l'endroit bleffé , ( 276.) confia

derer s'il peut fouffrir l'opération , Se

fi rien n'en peut empêcher le fuccès.

284. L'on ne doit point trépaner. 1 •

furies futures. 2. fur plufieurs muf-*

clés. 3 . fur les finus frontaux. 4. fur les

endroits où pénètre une artère considé-

rable. 5. dans les endroits qui appro-

chent de la bafe du crâne. 6, fur une

f>iéce d'os rompue , contufe, cariée,

quand elle eft vacillante. 7. fur les en-

droits inégaux par leurs éminences Se

leurs cavités alternatives.

285. En ce cas on applique avec

fuCcès le trépan fur l'endroit voifîn de
celui qui eft offenfé. ( 276.)

286. Si le mal prefTe (273. 275:.)
quoiqu'on rie puiffe découvrir sûre-

ment le lieu afeété , ( 276. ) il faut

cependant tenter l'opération des deux
côtés du crâne , pour parvenir au but*

2 8 f. L'endroit offènfé ( 2 j6. i 8 3 *

2 S 4. 285. 286.) étant trouvé , après

avoir raie les cheveux , on incife Iqs
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tégumens ( 259. ) on les fépare du,

crâne , on tient les lèvres élevées , on

deffeche l'os , on le couvre de charpie,

on arrête l'hémorrhagie, ( 218. ) on

appaife la douleur, ( 227. 228. 2 2p.)
on empêche l'inflammation, ( 2$ 5.) Sç

fi le mal n'efl: pas fort prefTant , après

avoir fait un appareil convenable, on
remet ^opération au lendemain.

288. Alors la tête bien appuyée, les

oreilles bouchées, l'atmofphere échauf-

fée, le crâne bien eiTuyé , on applique

la couronne du trépan avec fa pyrami-

de : le front fur cet inflrument , on le

tourne doucement & également par

tout , jufqu'à ce qu'il y ait un cercle

bien gravé fur le crâne.

289. Enfuite après avoir ôté la py-
ramide , on continue de le tourner len-

tement en nettoyant fans cefTe les feieuv*

res, jufqu'à ce qu'il s'épanche du fang,

que l'os paroifte plus molo, ou que

le changement de ion avertiffe qu'on

eft déjà parvenu au diploë , lequel fou-?

vent ne fe trouvant point s eft fouvent

attendu en vain.

290. Après avoir nettoyé le fang

épanché , on l'arrête avec de l'efprit

de vin chaud , on effraye toute la fcieu^

re 5 on fait encore un ou deux tours de
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îrépan ^vec toute la précaution , la

lenteur , & la patience poflible, on ôtc

fans ceffe la fcieure , on regarde conti-

nuellement fi le cercle fait dans Tos par
le trépan ne change point de couleur

,

& fi fon fond eft parfaitement égal.

Alors on appuyé différemment le tré-

pan , félon la différente couleur du
cercle. Enfin l'os fe détache , enforte

qu'il ne tient prefque à rien par tou-
tes fes parties»

zpi. Si toute là circonférence du
cercle eft d'une couleur tirant fur le

bleu par tout égale , & que la portion,

d'os vacillante faffe connoître que lé

crâne eft prefque perforé > on doit alors

enlever le fegment oiTeux avec l'éleva-

tqire ou le tire-fond.

292. On ratiffe enfuite avec le cou-
teau lenticulaire les inégalités raboteu-

fes qui font aux côtés de l'os ; on effuïe

ce qu'on a ratifie ; on évacue le fang

& les ordures en faifant éternuer le ma-
lade , en lui faifant retenir fon haleine

&en péfant un peu & avec beaucoup de
précaution fur la dure-mere avec le

méningophilax. On remplit le trou

d'un linge fin enduit de quelque mé-
dicament ami des membranes , & on le

cdùvre d'une plaque de plomb à anfes,
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1 9 3 , Après quoi la curation eft (em*

blable à celles des playes des membra-
nes. ( depuis 185. jufqu'à 239.)

a 94. Par cette méthode dans Tefpacc

4e 40, ou 50. jours les bords du trou

ofTeux fe détachent , il y naît chaque

jour une chair qui remplit le trou, Ôç

devenant infenfiblement plus dure ,

prend la forme d'un cal ofleux cave

ou éminent, où il refte de la foiblefïe

& quelque fentimens de douleur.

295. L'inflammation
?

la fuppura-

lion
?
la gangrené, les champignons des

membranes du cerveau & du cerveau

même , fe diffipent par les remèdes pro-

pres à ces maladies ,
par l'application

des antiphlogiftiques , des antifepti-

ques , des déterfifs , par la ligature &
la lame de plomb. ( 2.92. ) Au refte on
juge de la malignité des playes de

]fi

t£te, 1. par leur fiége; le plus dange-

reux efl Tocciput , le haut de la tête 9

les pariétaux
s les futures. 2. par leurs

fymptômes * les plus fâcheux font la

fièvre après le feptiéme jour , avec

froid & tremblement ; la féchereiïe de
|a pjaye avec une couleur pâle & livir

de ; l'inégalité de l'os avec une couleur

jaune ; l'hémiplégie ; les convulfions
?

3 . par l'âçe, 4. par le tempérament 4*4
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malade. 5. par la faifon de Tannée* 6*

par l'impureté & la putréfaction de
Tair.

296. Si Ton s
?
apperçoit après Tope-

ration du trépan qu'il y a du fang , du
pus & d'autres ordures cachées fous la

dure-mere , il faut hardiment l'ouvrir.

DES FLAYES DU THORAX.

% 9 7°f^% ^ connoît les playes du tho-

V^ rax & on fçait qu'elles ne
pénètrent point dans fa cavité. 1. par la

vue. 2. par la fonde. 3 . parce qu'il n
7

en

fort point d'air, quoiqu'on falfs pour
s'en apercevoir. 4. par le retour de
l'eau tiède injectée. 5. en mettant le

malade dans la fituation où il étoit,

lorfqu'il a été bleffé. 6. quand on a

des marques sûres que le poumon eft

colé à l'endroit de la plèvre qui eft

percé.

z 9 S . Si elles ( z 9 7.) defcendent obli-

quement fur ou entre les côtes , il ar-

rive fouvent que le pus ayant rongé

la plèvre, s'inlinuë dans la cavité de la

poitrine , fur tout s'il ne peut trouver

d'ifTûë au dehors , quelques moyens
qu'on mette en œuvre pour lui en pro-
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curer. Ce qui donne lieu à Terapy-émc

& à nombre de maux qui s'enfuivent*

299. C'eft pourquoi au lieu de ten-

tes, d'emplâtres & de tout ce qui peut

comprimer, il ne faut ufer que de dépu-

ratifs , de balfamiques avec des piuma-

ceaux & d'un léger bandage, & mettre

le corps dans une fituation convenable.

300. On fçait qu'une playe pénè-

tre dans la cavité de la poitrine. 1 . en

comparant fa caufe avec fa largeur,

2. en introduifant une fonde dans le

corps du malade , après lavoir mis

dans la fituation qu'il ayoit , lorfqu'il

a reçu le coup. 3 . en faifant forte-

ment infpirer le malade, pendant qu'en

même tems on ferme la playe, les na-

rines & la bouche ; quand on fent que
l'air fait effort pour fortir, on décou-

vre fur le champ la playe , alors l'air

en fort par l'expiration : fouvent auffi

on entend le bruit qu'il fait dans la

capacité de la poitrine. 4. par l'injec-

tion. 5. par i'emphyféme ; qui fur-

vient lorfque l'air contenu dans la ca-

vité du thorax , augmenté continuelle-

ment par l'aélion du poumon léfé ,

échauffé , raréfié , preifé par l'infpira-

tion , retenu dans la playe d'où il ne

peut librement fortir , pouffé dans la
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membrane cellulaire aux lèvres de te

playe , s'y infirmant de plus en plus ,

produit fouvent partout le corps d'un

homme , à l'exception de la plante des

pieds & de la paulme des mains , une
enflure lifTe & tranfparente d'onze pou»
Ces d'épaifTeur. ( Voyez les Mémoi-
res de l'Académie Roïale des Sciences

de J713. p. 15. 18, Voyez aufîi 4.
ï 5« & 119» 1 10. où il eft fait men-
tion d'un emphyféme mortel furvenu à
l'occafion d'une fracture des côtes fans

léfion de la peau. ) 6. par le fang éçu-
meux qui en fort»

30.1. Voici les effets d'une telle

playe. 1. Il arrive fouvent que l'air

qui a pénétré dans la cavité du thorax

preffe le poumon ; ce qui nuit à la réf.

piration & à la circulation. %. Il fe fait

un amas de fang extravafé dans la poi-

trine. 3 . Ce fang échauffé , agité & en-.

Ifermé de toutes parts fe putréfie. 4,
D'où fuivent la mortification 3 l'éro-

fîon , la corruption , la puanteur de la,

plèvre , des poumons , du médiaftin %

du diaphragme 3 du péricarde. 5. une
infinité de maux qui en refultent. 6*

le crachement de fang.

303. Les lignes du fang épanché

font. t. l^erthopnée, £. on eft plus corn?-
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modément couché fur le dos, avec pei-

ne fur la partie blelTée , mais il eft im-

poiîible de refter couché fur le côté

fain. 3 . les effets décrits ( 3 o 1 . ) 4. on

(ènt une péfanteur fur le diaphragme,

5. on fent la fluctuation de la matière,

£. rextravafation fe manifefte par la

nature & le fiége de la playe. 7. par

l'extrême foiblefie
?
la pâleur, lés Tueurs

froides. 8. par la violence de prefque

tous les fymptpmes , qui augmente de

plus en plus,

303. Il faut fur le champ ôter le

fang épanché. Pour cela. 1 . on met le

malade dans une fïtuation convenable&
il doit faire les efforts néceffaires. i> on

fuce le fang par un tuyau courbe, per-

cé aux côtés s obtus à fon extrémité.

3, on injecte une liqueur délayante,

diffoivantç & dépurative. 4, on dilate

la playe. 5, on fait une contr'ouver-

ture entre la féconde & la troifïéme

yraye côte inférieure à quatre doigts

de diftance des vertèbres & de l'angle

inférieur de l'omoplate \ la pointe de

rinftrument dirigée en bas , on fera

une Tection paralelle aux côtes dans

leur milieu.

304. Quand ces playes lont gue-

rilïabks , on les guérit fort bien & en
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peu de tems , pourvu qu'on n'y met-
te aucune tente , qu'on les découvre
rarement , qu'on les garanthle de Va.it

& du froid , & qu'on fafTe fortir l'air

qui a intérieurement pénétré , par un
fucement artificiel, & en faifant ref-

pirer le malade aufli fortement qu'i|

convient.

305. Par cette méthode on obvie à

tous ces cruels fymptômes. ( $01.)

DES PLAYES
de l'Abdomen.

306.^\ N connoît que les playes de

V^/ l'abdomen ne pénètrent

point dans fa cavité. 1 . par la fonde &
la fituation du malade. 2. par l'injec-

tion. 3 . par la caufe vulnerante connue
& la nature de la playe.

307. Si elles font profondes , & G.

elles pénètrent prefque jufqu'au péri-

toine, les tégumens fe trouvant afFoi-

blis en cet endroit, donnent lieu aune
hernie dans les perfonnes robuftes : ces

playes ne font jamais plus fâcheufes.

que lorfaue fe trouvant obliques entre

les tégumens de l'abdomen , elles de?

viennent hftuleufes.
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3 o 8. C'eft pourquoi Ton y doit re-

médier par la future & le bandage ; &
pour le refte il fiiffit de fuivre la cure

ordinaire des playes.

309. Pour celles qui pénètrent dans

la cavité de l'abdomen, il eft facile de
les connoïtre. 1 . par la fonde & la û-

tuation. 2. par l'inje&ion. 3. par la

caufe & la nature de la playe. 4. par la

fortie des parties contenues.

3 1 o. En ce cas , fi les fymptômes
font peu confîderables , fi le malade n'a

ni douleur ni fièvre, ni inflammation,

fi le corps pofé fur la playe , il n'en

fort point de fang ; fi la liqueur qu'on
a injectée revient telle qu'elle étoit,

foyez sûr que les vifceres ne font point

blefTés.

311. Il faut fur le champ chaflèr

par le fucement & l'effort de l'expira-

tion l'air qui eft entré & qui s'eft

échauffé dans la poitrine ; après avoir

ôté les tentes , on pratique la gaftro-

raphie pour réunir les tégumens ; on
finit la guérifon en faifant coucher le

malade fur la playe enduite de bau-
me : en le faifant refter en repos , man-
ger peu & des alimens doux & hu-
me&ans ; en levant rarement l'appareil.

3 1 z.La douleur vive & la fièvre qui



^ ' (94)
font des fîgnes d'inflammation , le farig<;

les matières ichoreufes, purulentes, les

alimens , la boiffon , le chyle , la bile j

l'urine, les excrémens , la puanteur qui
fort de la playe , la caufe vulnerante

j

la fituation & la nature de la playe , la

pâleur, les fueurs froides, l'inquiétu-

de, les défaillances, le défaut du poulsj

dénotent par leur préfeiice que les vif.

ceres de l'abdomen font offenfés , &
îefquels.

3 i 3 . Il furvieht alors une infinité de
maux qui dépendent en partie, i. de
la nature délicate , vafculeufe & non
mufculairé des vifeeres , dans Iefquels

la circulation fe fait très-difficilement *

& ne peut fe faire fans que l'abdomen
foit fermé. z. de la léfîon de leurs

fondions. 3. de la quantité & de la

corruption du fang épanché. 4. de la

raréfa&ron & de la preflion de fair qui
s'efl: infinué dans la cavité de l'abdomen.

314. C'eft ce qui rend fouvent ces

playes mortelles. Pour les playes des
inteftins , lorsqu'elles fe préfentent k
traiter, & qu'elles font grandes, il faut

les coudre ; mais On doit laiffer agir la

nature , fi elles font petites , & fuivre

au refte. ce qui a été dit ( 3 1 1 . )

3 1 5 . Si l'inteftin fort par une large
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fcuverturc , fans être endommagé ; après

l'avoir réchauffé par l'application d'un

animal ouvert vif, ou par une fomen-
tation convenable , on le remet dans

fa place; l'on pratique au refte ce qui a

été dit. (511.)
316. S'il fort par un petit trou , s'il

eft tellement enflammé, ou enflé par

des vents ou des matières fécales , qu'on
ne puiffe le réduire , on fomente , on
picque l'inteftin ; on dilate la playe
pour en faire la réduclioné

317. Lorfqu'une portion d'inteftiii

a été emportée par une playe , par la

fuppuration, ou par la gangrené, on
doit coudre avec l'ouverture de la playe

la partie fuperieure de l'inteftin, fi elle

fe préfente d'elle-même, ou après l'a-*

voir prudemment approchée.

318. Quand l'épiploon fort, s'il eft

humide , chaud * & conferve encore fà

couleur rouge, naturelle, il faut le ré-

duire , comme on l'a dit ( 3 1 6.)

3 î 5>. S'il eft fec 9 froid , livide, après

y avoir fait la ligature , la fe&ion & la

fomentation convenable , on le remet
en fa place.

320. Les remèdes qui méritent la

préférence en ce cas , font , de copieu-

les faignées , des lavemens au commen-



cernent du mal , ( fuppofé que les gros

inteftins ne foient point lezés ) la diettej

une douce refpiration , le repos * une
fituation convenable.

DES CONTUSIONS.
321.I A contuflon n'eft autre chofç

L que la rupture de plufieurs

petits vâifTeaux enfemble , faite par un
corps dur & obtus , foit par le mou-
vement ou la réfiftance de ce corps,

foit par la môffure , ou fa prefïion.

322, L'idée que Ton en doit avoir

ne renferme autre chofe qu'une accu-

mulation de petites playes avec broye-

ment des foiides & des petits vaiffeaux.

323. Ses effets font donc une folu-

tion de continuité avec déchirement;

la deftruction de plufieurs parties avec

écrafement , Yextravafation des liqueurs

dans les vuides voifins , ou dans ceux

qui fe forment, & une infinité de maux
qui peuvent s'enfuivre. La contufïon 8c

h fradure de^ côtes produit un em-
phyfeme mortel. ( Mém. de TAcad.

Royale des Sciences. 1 71 3 . p. 119.)
3 24. Ce qu'il y a de pius dangereux

parmi tous ces effets (323.) c'ell Jorf,

que
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que les tégumens n'étant point endom*.

mages , les parties intérieures font tel-

lement affeâées (321. 322 323.)
que les liqueurs croupiflent, fe coagu-

lent , fe corrompent ; ce qui produit

çles échymofes , des anévrifmes faux ,

des meurtriffures , des ulcères, la gan-

grené , la carie ; & dans les glandes

,

des fchirres & des cancers.

325. La contufion leze fouvent les

os j & pour lors les accidens décrits

(249. 250. 251. 254. 256. ÎJ7.)
furviennent , & la moelle fe trouve
offenfée , d'où naifTent dès ulcères ,•

des fiftules , la carie ,1a putréfaction;

car la moelle eft dans les os , ce que
le cerveau eft dans le crâne. (273.
2*74-

)

326. Alors elle offenfe quelquefois

îçs mufcles , ce qui produit d'abon-
dantes fuppurations , la gangrené , la

paralyfie , des contractions ; fi dh en-
dommage de grands nerfs qui donnent
plulieurs rameaux , furviennent la para-

lyfie , l'atrophie , finfenfibilité Se une
gangrené incurable dans les parties in-

férieures ; ce qui fe trouve vrai , fur

tout dans les lélions de l'épine du dos
& de fa moelle.

327. Les vifeeres même font fou-*

G
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vent offenfés par la contufion ; alors ils

s'enflamment , fuppurent, fe gangre-

nent , deviennent fchirreux & lefés

dans leurs fondions.

3 28. D'où (322. 313. 3 24. 3 2^.
326. 327.) l'on peut aifément expli-

quer une infinité de maladies fâcheu-

fes & furprenantes , tant aiguës que
chroniques , qui peuvent naître des

contulîons. ( 321.)
329. On connoït la contulion & Ton

liège. ï. par la vûë & le tact 2. par

la douleur , l'engourdifTement , la pe-

fanteur ,
par la couleur rouge, brune 3

plombée , noire , jaune , verte , par

l'hémorrhagie , la gangrené , (323.
324. 325. 326. 3 27.) en comparant

rinftrument qui a fait la contulion &
fa figure avec la partie ofFenfée.

3 3 d . Et Ton n'ignore pas. 1 . qu'une

grande contulion interne des vifceres

nobles eft incurable , caufe des maladies

& la mort. 2. que celles des os font fort

dangereufes, difficiles à guérir, princi-

palement près des jointures & de la

moelle. 3 . que celle du crâne eft la plus

dangereufe , comme je l'ai fait voir, à

caufe du voifinage du cerveau. 4. que

celles des groifes glandes des oreilles *

des aiflelles , des mammelles .,
du pan-
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Créas ; des aines , de l'utérus , menacent
de fchirres , de cancers, &c.

3 3 î . Dans la cure de ce mal il fau*

toujours tenter la réfolution, craindre

la fuppuration $ & encore plus la gan-
grené,

r

332. La réfolution confifte à ôter

la liqueur extravafée , fans blelTer da-

vantage les vailfeaux.

333. Pour cela il fauté 1 . La fendre
fluide, ii relâcher les vailTeaux voifins*

3. la déterminer dans les vailTeaux en
les évacuant ou en les frottant;

334. Àinfi de copieufes faignées ap-
puyées de purgations fortes & qui n'é-

thauffent point , des fomentations fus
la partie i qui pénètrent i relâchent

,

atténuent | des frictions chaudes à lai

partie; les difFolvans, les fudorifiques^

les diurétiques intérieurement pris font
profitables.

3 3 5 . On connoït par là ( j 3 4. ) Si

par le grand danger de la maladie, Tor-
dre qu'on doit fuivre dans Tadminif-
tration de ces remèdes , & la néceflitç

de les répeter 5 & leur proportion*'

. . 3 3 6.11 faut en même-tems ufer d
3

a«

limens très-légers $ & qui n'ayent au-
une tendance à la putréfaction.

3 3 jt Mais fx ce gial eft fî coniîderèK

£y



(îOCr)
bîe qu'on ne le puifle réfôudre , fup-

pofé qu'il foit poflible d'y porter la

main ^ on fcarifie la partie, on l'ouvre,

on la fait fuppurer en pratiquant en

même-tems ce qui a été dit. (354.)
mais fï elle eft déjà tout-à-fait morte,
ou même dans un état qui menace de

douleurs infupportables , d'inflamma-

tion , de fuppuration , d'atrophie , de

fièvre , de mort , il faut l'extirper , s'il

eft poffible. (voyez depuis 464. jufL

qu'à 475.)
3 3 #. Cependant la méthode décrite

(351. 332^333. 334. 3350. eft fi

efficace
,
qu'on pourroit à peine le

croire; tant la nature fçait d'elle-même

atténuer , réfoudre , difliper , féparer

& poujGTer au dehors !

DES FRACTURES DES OS.

3 3 p.- /~*\ Uand les parties d'un os font

V^ féparées par force en de
grands fragmens , on donne à cette fo-

lution de continuité le nom de fracture.

3 40» Lorfqu'il n'y en a qu'une feu-

le , on l'appelle fîmple ; compofée ,

quand il y en a plufieurs , & compli-

quée, quand elle eft avec playe, con-
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tufîon , inflammation , ulcère & plu^

fieurs autres fractures.

341. Suivant fa différente fituation

elle prend encore le nom de tranfver-

fale , d'oblique , de longitudinale ; &
félon que les fragmens montent les uns

fur les autres , font réciproquement

appliqués par les côtés ou s'élèvent en

pointes , elle prend divers noms , di-

verfe nature, & demande différent trai-

tement.

3 42. Ses effets varient félon la varie-

té de fa forme , la nature de Vos rom-
pu , la variété des fragmens par rap-?

port à leur fituation, leur figure, leur

nombre , leur grandeur , enfin félon leur

différent fiége & les parties voidnes.

343. Les principaux font donc la

deftruct-ion de ce qui appuyé , foû-

tient &c dirige les mufcles ; leur con-r

traétion , le racourciflement de la par-

tie , le déplacement des mufcles , la

contorfion du membre, fa difformité 5

la dilaceration , la contufion » la cor-

ruption du periofte externe , des pe-

tits vaiffeaux des cellules , du periofte

interne , de la membrane médullaire »

& de la moelle même ; félevation des

petits vaiffeaux ofleux , ce qui caufc

une inégalité au, cal , une tumeur^
G iij
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& défigure la partie ; la diftra<5Hon , h
dilaceration

?
Tirritation

?
la compref-

ilon des membranes , des tendons \ des

nerfs , la convulfion ; le changement
des vaifTeaux voifins , leur deftru&ion

,

robftruclion , l'inflammation , la dou-
leur , féchymofe , la maigreur, la fup-

puration , la gangrené ; la mort de la

partie > fouvent du tout : & prefque

toujours contufion.

344. Sur ces confédérations ( 342.
343.) Ton connoît le mal préfent &
fon état. Si dans le même tems , Ton
touche les fragmens; fi rbn entend une
crépitation; fi Ton voit la ligure lefée,

l'immobilité, fi Ton en conçoit la eau-

fe. Ton impetuofité, fa forte d'impul-

fian , fi Ton confidere l'âge décrépit ,

l'effet du froid de fhyver , le diagno-

ûic en eft clair.

345. Quoiqu'on ne puiffe connoï-
tre qu'avec peine & fort tard les frac-

tures oblongues , cependant la connoif-

fance de l'inflrument qui les a faites

,

la douleur, la tumeur, l'épaifTeur, l'i-

négalité de la partie, le pus fétide qui

en fort , aident un peu à les découvrir.

3 46. La figure 3 la (implicite
%

la

composition , la durée de la fraéture

,

le nombre , la figure
r

la grandeur des
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fragmens , 1 endroit de l'os blefTé , la

léfîon des parties voifines , la faifpn ,

ïâge y le tempérament du malade, tou-

tes ces chofes mûrement examinées
font prédire , Ci la cure fera facile ,

difficile , longue , prompte 3 entière ,

ou défeéfcueufe.

347. Pour guérir ce genre de mal.
1. Il faut rendre à la partie fa fî-

tuation naturelle par l'extenfion , par

la réduction.

•2. Maintenir Tos réduit par des

bandages Ôc des machines.

3. Qu'étant réuni & maintenu en

fon union , la confolidation s'en fafTe ,

par le moyen du cal qui furvient.

348. Si la fracture n'a pas dérangé
îa propre fituation 4e 1*QS 5 la premiè-
re indication ceffe.

Si les parties de l'os fracturé font un
peu latéralement écartées , il fuffit de
faire une petite extenflon,

Si elles font tout-à-fait latéralement

écartées , il faut faire une grande ex~

tendon, afin que les parties embaraffees

fe dégagent, que l'on agence & ajufte

bien l'os , & qu'on lui rende fa lon-
gueur naturelle.

349. Pour faire Textenfion. 1. on
prend l'os près de la fra&ure avec la

G iv
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main ou avec des lacs. 2. on aiïujettit

le malade. 3 . on pofe la partie dans fa

fîtuation naturelle. 4. on la tire lente-

ment en ligne droite , aufli long-tems

& avec la force qu'exige la contraction

des mufcles. 5. ïï la main n'eft pas allez

forte, on a recours à des inftrumens

méchaniques,

3 ?o. Lorfque la partie eft déjà en-

flammée , il faut fouvent calmer l'in-

flammation, avant que de faire ces ope-

rations , ( 348. 349.) parce qu'elles

ne fe font guéres fans violence ni fans

douleur ; autrement la gangrène furvient

<& les malades meurent en convulfion.

3 5 1. Si les fragmens ne tiennent à

rien ? on les ote , fî on peut le faire fans

peine. Si les pointes d
J

os empêchent ab^-

folurnent de faire l'extenfion , & font

vifibles , il faut les couper, ou faire in-

çifïon pour les découvrir, li elles font

cachées. Si la fracture eft fort compo-
fée ou compliquée

,
principalement fi

elle eft en même tems avec grande con>-

tufion , écrafement d'os , deftruclion des

grands vaiffêaux , il faut fur le champ
faire l'amputation de la partie , fuppofé

que rien n'en empêche.

3 ? 2. Après avoir fait une extenilon

fuflifante , ( 3 49. ) les préparations i
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( $ 5 1 • ) *a rédu&ion fe fait en tour-

nant la partie doucement , lentement

,

avec précaution , jufqu'à ce qu'il n'y

ait plus rien d'engagé , que les mufr
clés dérangés ayent repris leur place

,

& les os leur fituation naturelle.

353. On en eft sûr par la connoif-

fance de fanatomie
?
par la comparai-

Ton de la partie faine avec celle quiefl

malade , par la ceffation de la douleur ,

par la longueur & la figure naturelle

rendue à la partie.

354. On maintient l'os réduit par

des bandages , des comprennes , des at-

telles , par des goutieres qui le tien-

nent affujeti en empêchant 3c en diri-

geant ïa&ion d^s mufcles.

355. Les bandages trop ferrés font

enfler la partie , y arrêtent le cours des

liqueurs , y font naître la gangrené ;

d'où nailfent une infinité de maladies ;

On ne doit donc que légèrement les

refferrer, pour alfujetir doucement les

vaiffeaux.

356. S'il y a playe, il la faut gué-

rir félon fart 3 ( voyés depuis 185.
jufqu'à 2 3 9. ) & en levant rarement

fappareil. Il en efl ainfi de l'inflamma-

tion , de la douleur , des tumeurs fk

4es autres fymptomes.
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3 5 7. Le cal fe forme plus ou moins

vite, dans l'intervale de 20. à 70.
jours, félon l'âge du malade , l'épaif-

feur de l'os , & le poids qui prefle I4

partie.

DES LUXATIONS,
3 58 ? T Orfque l'extrémité d'un 0$

,L mobile eft fortie de la cavité

dans laquelle il fe meut naturellement,

en forte que cet os ne puiffe plus fc

mouvoir
}
ce déplacement s'appelle lu-

xation.

3 59. Si l'os eft tout à fait déplacé,

c'eft une luxation ; s'il ne l'eft qu'en

partie, ce n'eft qu'une entorfe.

3 60. La plus mauvaife eft celle qui

eft caufée par le détachement de l'épi-

phife du corps de l'os.

361. Ce genre de mal a pour caufe

externe, toute extenfxon , contorfion de

expuiïion violente.

362. Pour caufe interne, toute ma-
tière qui fe formant dans la cavité en

çhalfe l'os.

363. Ces caufes ( 3 (Si. 362. ) ont

pour adjuvantes , l'extenfïon, la relaxa-

tion , la rupture des ligamens ,
prove-
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nues foit de caufe externe ou de caufc

interne*

3 64. De là le changement de figure

dans la partie , la tumeur y la cavité ,

rallongement , le racourcifTement du
membre

?
l'immobilité , la diftraclion

des mufcles, rengourdiffèment des par-

ties inférieures , la paralyfie , la compref-

fion des vaiffeaux voifins, la douleur,

rinfomnie
f
l'inflammation, l'œdème,'

Panchylofe , la convulfion , la maigreur

,

la mort de la partie ou même du tout.

365. On tire de toutes ces marques

les fignes évidens de la luxation*

366. Si Ton fait attention à la gran-

4eur , à la figure , à la fituation , aux

parties comprimées & interceptées , à

la durée j à la concrétion des parties

luxées i à la douleur 3 à l'inflammation

,

aux convulfions & aux autres fymptô-
mes , à la folidité ou à la délicatefïe des

parties voifines 3 à la rupture ou feu-

lement à l'allongement des ligamens,

aux mufcles attachés à l'os luxé , & au-

tres chofes femblables 5 on pourra sû-

rement prognoftiquer li la guérifon fe-

ra entière, défe&ueufe, prompte, len-

te, facile ou difficile*

$ 67* Elle dépend* 1* de la réduc-

tion çle la partie luxée. 3,. de fa reten-
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tion dans fa place jufqu'à la fin.

368. La réduction fe fait. 1 . en aflii-

jettiffantle corps du malade. 2. en re-

muant la partie de façon que Vos ré-

ponde directement à fa cavité. 3 . en Vy
conduifant par intorfion

y intrufion

'

t

pulfation.

369. On maintient Tos réduit par le

repos , par les bandages , par la iitua-

tion naturelle de la partie.

DE L'INFLAMMATION.
370. r A fimilitude de la caufe &

.L des effets de l'inflammation

& du feu , a fait donner à l'inflam-

mation le nom de feu , de phlegmon.

371. Elle confifte en ce que le fang

rouge artériel qui croupit dans les plus

petits vaiffeaux efl: agité & preifé par

Je refte du fang qui eft en mouvement,
3c agité plus fortement par la fièvre.

372. Elle peut donc fe faire ou dans

les extrémités des artères fanguines ou
dans les vaiffeaux fereux lymphatiques
ou autres plus petits vaiffeaux artériels

?

lefquels ne peuvent y tranfmettre tes

globules rûùgft ou autres élemens grof-

îkrs des fluides qui. ont pénétré dans
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leur cavité par la dilatation de leurs

orifices. Si le fang pafle dans les veines

deffcinées aux efprits animaux , il caufe

une inflammation. ( Cels. 5. )

373. Ainfï Ton fiége eft toute partie

du corps où fe diftribuent des artères

fanguines & où les lymphatiques pren-

nent leurs origines.

374. Par confequent les artères mê-
mes, les veines, les nerfs , les membra-
nes , les mufcles , les glandes , les os,

les cartilages * les tendons , tous les vifl

ceres , & confequemment prefque tou-

tes les parties du corps font fufcepti-

blés de ce mal , qui affecte la graifïe

plus fréquemment & avec plus d'opi-

niâtreté que toute autre partie.

375. Ce croupiffement ( 371. ) a
pour caufe. 1 . toute compreiîion, ten-

flon, contorfîon, rupture, contufïon $

brûlure, érofion, crifpation, qui rétré-

cit tellement les extrémités coniquesôc

cylindriques des vaiffeaux, que le dia-

mètre de leur orifice devient plus pe-

tit que le diamètre du globule de fang :

la chaleur , le mouvement violent 3

tout corps étrange, les ligatures, tou-

te preflion , tout acre intérieurement

pris ou extérieurement appliqué , le

froid brûlant , le frottement trop vio*
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lent bu trop long-tems continué , tou-

tes les caufes des playes , des contu-

fions , de rérofion , des fractures , des

luxations , des obftructions,

3 76. Cette même ftagnation eft pro-

duite îi par tout ce qui bouche les

vailTeaux „ en y mêlant en même tems

des acres intérieurement ou extérieure-

ment | comme font les matières hui-

leufes falines , acres,;

377. 3. Par tout ce qui épaiflit le

fang ; le mouvement exceflif , la diffi-

pation de Tes parties les plus fluides,

par les Tueurs, les urines, la falive, la

diarrhée, les ichorcfités; les coagulans.

378. La ftagnation qui fe fait dans

les artères lymphatiques a pour cauTe.

té toutes celles qui élargifTent leurs

premiers orifices , de forte qu'il y en-

tre des globules de fang épais qui ve-

nant à être pouffes plus loin trouvent

l'extrémité de ces vailTeaux trop étroi-

te pour pouvoir pafTer , & Tourîrent

alors ce qui a été dit. (377.) Tel eft

le relâchement du vaifîeau à Ton prin-

cipe , le mouvement violent du liqui-

de artériel. 2. toutes celles qui font

communes à Tautre efjpece d'inflamma-

tion. ( 375. 376.)
3 79. Tout vajffeau conique dontk
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liqueur coule d'une cavité large dans

une plus étroite peut donc s'enflam-

mer : car il y a peut-être dans la lym-
phe 3

comme dans le fang , une partie

plus épaiffe que le refte.

380. D'où il eft aile de connoître

la différence qu'il y a entre le phleg-

mon , l'éréfipele , l'œdème , le fehirre

& l'inflammation.

381. Toutes les fois que ces caufes

(3 75. 3 7 6 - 3 77- 3 7*- 3 79-) ont
produit cette ftagnation ( 371. 372.
3 79.) dans les vaiffeaux, ( 372. 373.
374. 378. 3 79- ) le fang agité par
ce qui refte de forces à la vie , a certains

effets qui font en même tems les fignes

de l'inflammation.

3 S 2. î. les artères capillaires & |
peine vifibles obftruées déjà s'augmen-

tent dilatées qu'elles font par le fang,
ce qui forme une tumeur rouge. 2. La
même chofe arrive aux vaiffeaux lym-
phatiques artériels , auparavant tranf-

parens & invifibles : ce qui augmente
la rougeur , fur tout , les vaiffeaux les

plus délicats & les véficules du panni-
cule adipeux fe trouvans remplis d'un
fang engagé de force , épais & privé
de fa partie la plus liquide. 3 . Les pe*
tits vaiffeaux ,- à force d'être tiraillés ou
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tendus , font prêts à fouftnr rupture'

dans leurs petites fibrilles : de là vient

v la douleur piquante. 4. Les, folides &
*les liquides agiffent & réagiffent forte-

[ ment les uns fur les autres : d'où naif-

fent en la partie la dureté & la réfïftan-

çe. d. De la réfîftance, de l'impulfïon ;

& de la compaétion, du rétreciffement

r des vaifTeaux non obftrués par la tu-

meur que caufent les obftrués , pro-

vient la. grande & mutuelle attrition

des félidés & des «fluides , qui produit

la chaleur & l'ardeur. 7. Et parce que
le fang que le cœur a pouffé avec for-

ce vers l'extrémité du vaiifeau bouché,

en dilate les parois, on fent une pulfi-

tiort. 8. Les fibres fe trouvant irritées

& le fang circulant avec trop de célé-

rité dans les vaifTeaux qui lui font ou-

verts , réporté qu'il eft par les veines

& retenu en plufieurs artères, le mou-
vement du pouls eft accéléré; la fièvre

furvient accompagnée de foif , de cha-

leur , de débilité , d'inquiétudes , de

veilles , de trifteffe.

383. Telle efb ( 3 8 2 , ) l'inflamma-

tion qui n'a pas encore atteint fon état.

3 84. En ce cas le fang forti de plein

jet d'une veine à laquelle on a fait une

large ouverture, reçu dans un plat, fe

couvre

.



Couvre , à mefurç qu'il fe refroidit ^

d'une peau blanche , dure & épaifle

Comme la coënne de porc,

3 8 5. A mefure que le mal s'accroît *

les mêmes fymptômes (382. 383.
384. ) s'augmentent; la lymphe ex-

primée Te fépare & le* fang s'épaiiîitï

386; Si les humeurs qui circulent

font douces , fi leur cours eft modère

,

fi la caufe de l'obftru&ion n'eft point

trop opiniâtre , fi l'obftructjon eft pe-

tite & a principalement fon fiége dans

les artères , ou dans le commencement
de vaifTeaux lymphatiques ; fi les vaif-

feaux font mobiles & lâches , le vehn
eule délayant $ on réfout l'inflamma-

tion en rendant au fang épaifîi fa flui-

dité i le mouvement à celui qui eft

en ftagnation & en le Yaifant rétro-»

grade r.

387. Si les humeurs qui circulent

n'ont aucune acreté , fi la circulation

eft rapide , i'obftruction fi confiderable

qu'on ne puifTe la réfoudre, (386.)
h les fymptômes deviennent plus vio-
lens , les vaifTeaux diftendus avec dou-
leur , chaleur y pulfation ^ tumeur , fç

rompent ; leurs liqueurs s'épanchent ,

fe diflolvent , fe putréfient un peu $

les folides mêmes dont Je tifTu eft d'un^
H
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grande délicatefTe , à force d'être

broyés * divifés > atténués , fe mêlent
avec les fluides & ne forment enfemblc

qu'une feule humeur, blanche, épaiffe^

glutineiife $ graffe , qu'on appelle pus*

C'efr. ainfi que l'inflammation dégénère
en fuppuration;

3 88. Si les humeurs font acres, fort

agitées , fi l'obftru&ion eft grande, les

vaiffeaux trop forts <k trop élaftiques*

tous les fymptômes ( 3 S 2 . 3 8 6. 3 8 7.)

violens : alors les vaiffeaux fe rompent
fur le champ , les liquides fe putréfient :

il fe forme fous fépiderme des bulles

de matière ichoreufe allez femblable à

la lavure de chair ou à de la fanie jau-

ne $ h partie devient grife ,- brune ,

pâle , noire : la rougeur * la chaleur

,

la douleur , la pulfation Quittent le

lieu affeélé pour paffer dans le voift-

nage : la partie affjàée meurt. Voilà ce

qu'on entend par gangrené , troifiéme

çerminaifon de l'inflammation1

.'

389* Lorfqu'une partie ainfi afFe&és

( 3 88.) eft extérieurement comprimée,

ou qu'une grande chaleur diflipe for*

humidité 5. elle s'endurcit comme dit

cuir fec, fuffoque& corrompt les par-

ïies inférieures.

J90. Les corps actuellement ou po*



tentiellement froids , les aftringens
^

les coagulans , les irritans, les matières

graffes h acres , les matières emplafti-

ques 5
: les narcotiques , les ligatures

ferrées , toute preflion externe , font en
peu de tems dégénérer l'inflammation

en gangrené. (388.)
391. Et enfuite en fphaceîeo'

3 9 2 . Si la partie enflammée eft glan-

duleufe , fi la chaleur interne ou ex-

terne eft confiderable 3 fi la matière qui
caufe fengorgement eft épaiffe * fans

.mouvement s fi les ëmonétoires des

glandes font obftrués 3
fi leurs follicu-

les & leurs parois font dilatés, il fe fait

dans la glande une tumeur dure, indo-

lente qu'on nomme fchirre : quatriè-

me mal par lequel l'inflammation fe

termine.

3 9 3 . On établit un proghoftic par-

fait fur la caufe du mal , la partie affec-
4

tée , la grandeur , la profondeur , H
rapidité du mal , le temperamment du
malade , les fymptômes de finflaiïu

mation , comparés avec fes fignes Bc fes

effets.

3 9 4. Il eft aufti très-évident que îeâ

indications thérapeutiques font diffé-

rentes, félon les divers dégrés du mal*

395. -En effet , fi quelqu'une d<&

Hij



taufes (375. 376. 377. 378. 379,)
a produit dans quelque partie que ce

foit (372. 373. 374. 3 79.) l'inflam-

mation (371.) accompagnée des fymp-
t.ômes ( 3 8 2. 3 8 3 . 3 84. ) & des pre-

mières conditions, (386.) les indica-

tions fuivantes fe préfcntent.

1

.

Empêcher que la léfion des petits

vaiiTeaux ne devienne plus considérable.

2. Guérir celle qu'ils foufFrertt

déjà.

3 . Rendre la matière de Tobftruc-

tion douce , fluide , & l'entretenir en
cet état,

4. Ou, (1 Ton n'en peut venir à

bout, la faire rétrograder dans de plus

grands vaifteaux.

396. On empêche la léfion d'aug-

menter.

i.En détruifant , en corrigeant les

caufes connues (3 75. 376. 377.378,;

3 790
2. En diminuant 1 impetuofité du

fang artériel , par la faignée & la pur-

gation

3

.

En diminuant la quantité des li-

queurs par les mêmes moyens.

4. En déterminant le cours du fang

vers d'autres parties par la révulfion

,

^ui fe fait par le fucement , par le
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frottement, par des épifpaftiques, des

véficatoires , par les fomentations , les

bains, par des cautères , des fêtons 3c

de fortes purgations,

5. Par un air (ce 8c un peu froid ;

par la tranquilité que Ton procure à

l'efprit en prévenant ou calmant fes

partions ; par le repos naturel ou arti-

ficiel; par une diette exacte ; par des

aîimens liquides & antiphlogiftiques &
des boiffons de même qualité ; par des

médicamens délayans & en même-tems
rafraïchifTans.

6. En calmant rimpetuofïté dans le

lieu même , par l'application extérieu-

re de rafraïchifTans, d'aftringens , d'à-

nodyns , d'apéritifs , dont on variera

le mélange , félon la circonftance.

397. On diflipe la léfion déjà faite

par l'ufagedes mêmes remèdes: (3 96.)
car quand on aura relâché la trop

grande tendon , la fibre reprendra

d'elle-même fa première formel & ré^

tablira fes forces par la nutrition.

398. Pour rendre fluide la matière

de robftru£tion > il faut fattenuer , la

d élayer.

1. En rétabliffant le reffort du vaif-

feau par la diminution du liquide qui

le diftend , procurée par la faignée &
Hiij
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îès purgations abondantes; en animant

les fibres par l'ufagc de liqueurs tenues,

aromatiques bues chaudes; par des fo-

mentations, des frictions, des ventou-

fes , des fcarifications.

2. En ufant de boifTons tenues
?

aqueufes, chaudes, en délayant la ma-
tière engagée»

3. Par 1 ufage des atténuans, des ré-

folutifs & des remèdes oppofés à la na-

ture de la matière de TobAruclion , &
employés intérieurement , extérieure-

ment , fous la forme de décoction , de
bain , de fomentations , de vapeurs

,

de cataplafmes a d'emplâtre
?

cTon-

guent

399. On Tadoucit par une boiffon

aqueufe , par un régime doux* par des

médicamensdoux qui délayent, émouf-
fent, ou qui foient fpécifiquement op-
pofés à l'acre dominant. •

40 q. La rétrbpulfion fe fait

ï » En évacuant par la faignée beau-

coup de liquide artériel & veineux.

2. En relâchant les fibres.

3 . Par des frictions artificielles.

40 X* On comprend par là
4
quelle

cft la réfolution qu'on doit toujours

tenter en toute maladie inflammatoire

interne ou externe ; quelle eft la par-



faite guérifon de ce mal ; quelle cfl

celle qui fe fait fans crife. (586.)

DES A B C E' S,

402. CI ces moyens ( 395. 396*
à $97. 3/8. 399- 4°°- )

n'ayant point été mis en ufage , ou
ayant été tentés trop tard , pu inutile^

ment , on s'apperçoit par les lignes

,

(387.) que l'inflammation tend à la

fuppuration (387.) l'indication eft

1 . De faire promptement mûrir les

matières crues , & de les convertir en.

une feule humeur,
z. De les amollir, ainfl que les par*

lies voifiîies.

3

.

De les attirer au dehors,

4. D'évacuer le pus mûr.

5. De nettoyer la partie.

6 . Detraiter le relie comme une playe.

403. Pour faire, venir un abcès à

maturité , il faut

1. Augmenter le mouvement de la

partie , en la fomentant, en l'irritant,

en réchauffant par des remèdes actuel-

lement ou potentiellement chauds, qui

font en tout la même chofe , en excU
tant une petite fièvre.

Hiv
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2. Concentrer dans la partie le moin

vement & la chaleur qu'on a produits,

en empêchant une trop grande diflipa-

tion & exhalaifon par des matières glu-

tineufes
, qui bouchent les pores , &

par des remèdes qui adouciffent la trop

grande acrimonie.

3

.

Il faut fï bien régler le cours de
toute la maffe du fang & fa conftitu-

îion 3 qu'il ne circule ni trop lentement

ni trop vite.

4. Tenir le lieu fermé , jufqu'à ce

que toute la matière enflammée qu'on

n'a pu réfoudrè , ait fuppuré. Car c'en:

par ce moyen qu'il fe forme un pus
louable dans la partie.

404. A moins que la matière de
^inflammation ne foit ainfi changée ,

e'eft avec danger & fans aucun fruit

que Ton ouvre un abcès.

405. La mqlefTe de la partie , la

fluctuation qui fe fait dans la tumeur
lorfqu'on la prefle , fa blancheur , la

çeffation de la douleur , de la chaleur,

cjç Jà rougeur , de la tendon , de la

pulfation , de la fièvre, la tumeur éle-

vée en pointe * la pefanteur fuccédant

à la douleur , font Connoïtreque le pus

cft formé, Ôç en état d'être évacué,

40^. Si on laifle alors ce pusloug^
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•rtems enfermé , il, s'atténue , devienl

acre , fe putréfie , s'accumule , ron-

ge , détruit les lieux voifîns , forme

par fon volume , par fon poids & par

fon mouvement des finus & des fiftu-

les qui font différentes félon leurs dif-

férais fiéges 3 très dangereufes au rec-

tum : ou les parties les plus fluides s'é-

tant difîipées „ le refis fe durcit. Ce qui

produit des tumeurs dures principale-

ment dans les parties glanduleufes : ou
enfin étant abforbé par les veines lym-
phatiques ou fanguines dont il a rongé

les orifices , il. fe mêle avec le fang

,

l'infe&e, corrompt les vifeeres, trou-

ble leurs fondions > & produit ainfî

Une infinité de maux très-dangereux.

407. C'en: par l'ufage des mêmes re-

mèdes (40 3.) qu'on amollit en deffus

& en deffous , qu'on atténue , qu'on

relâche les tégumens & les parties voi-

fines.

408. Leur réfîftance étant ainfi

( 407. ) diminuée par l'ufage des fup-

puratifs , ( 403. ) le pus formé eft

pouffé à l'extérieur & attiré au dehors.

409. Il faut appliquer alors des ma-
tières émollientes un peu acres & un
peu graffes mêlées les unes avec les au-

çres > afin que les tégumens morts puif-



fent s^ouvrir plus aifément &fans dou-
leur.

410. Apres avoir preffé le pus
,

comme il convient , on introduit le

biftouri dans la tumeur éminente , par

h partie inférieure , la plus blanche &
la plus molle

?
jufqirà ce qu'on, voie

le pus fortir. Enfuitefans pénétrer plus

avant, on conduit Tindrument par une
large ouverture qu'on fait de bas en

haut 3 ou après en avoir fait une nou-
velle du coté oppofé , on coupe les té-

gumens qui font au milieu en évitant

les fibres 3c les vaifTeaux : auffi-tôt on
évacue le pus doucement & peu à peu ;

il faut prendre garde à Timprefïion de
Tair, & ne point mettre de tente dans

la playe.

411. On finit la guerifon par des

mondificatifs , des fuppuratifs , des di-

geftifs , des balfamiques , des déterfifs

,

des défjcatifs , qu'on pourra varier fé-

lon la circonftance , fuivant la do&rinc.

des playes. (192. jufqu'à 220. )

41 2. Au lieu du fer qu'une vainc

crainte proferit quelque fois , il faut

appliquer à la partie ( 41 o. ) un cauf-

tique , en féparer l'efcharre t après l'a-

voir amolli avec du beurre ; & finir la

çiiration comme ci-devant (41 0.41 !.*)•



Q»3>
.

DES FISTULES,
41 3. f~\N connoît par là ( 406. )

V,J l'origine, la caufe , la natu-

re, le (îége
?
les effets des finus ,

%des
fifhiles,

414. On les connoît facilement ,

quand ils ( 41 3 . ) font ouverts. Quand
ils font fermés , la cavité molle qui pa-

roit au toucher , les découvre.

415. On les guérit en les ouvrant

par leur partie inférieure , en remplif-

fànt leur cavité de digeftifs liquides
;

félon la circonftance , en y inje&ant

des déterfîfs
%
en preffant peu à peu par

Je moyen d'une ligature, depuis le fond

jufqu à l'ouverture; mais il faut fur

tout adroitement & promptement cou-

per les tégumens fur la fonde créne-

lée, fur un flilet d'argent 5 ou avec un
fyringotome,

416. En voilà affez pour connoître

&: fçavoir guérir le bubon , l'inflamma-

tion, des parotides , le furoncle , i'an-

trax , le charbon , le phy/ma , réryfï-

pcle , les boutons de rougeole ou de

petite vérole
3
& en prédire les fuites.

417. On fçait auili quels effets doit

produire la fuppuration interne , à la-



(I2 4 )

quelle la main ne peut porter fécours,

Car elle eft la fource de nombre de ma-
ladies dangereufes ( 406. 413. ) &
des amas de pus dans les cavités du
corps,

4'HfB. H furïït alors de fçavoir que
la partie affe&ée eft nécelTaire à la vie

ou à la fanté pour prédire ce qui arri-

vera y & la difficulté de la guérifon.

DE LA GANGRENE.
41p. ÇI la gangrené ( 3 88. ) fucce-

w3de à l'inflammation , ( 371.
372.) on doit avoir recours à une au-

tre méthode. Or Ton appelle gangrené
l'affection d'une partie molle , qui tend

à la faire mourir , en abolifTant le flux

de rhùmeur vitale dans les artères &
fon réflux dans les veines , au lieu que
le fphacele eft celle, qui par une mort
parfaite de toute la partie , en détruit

toutes les actions vitales , pendant que
les autres parties font vivantes.

420. La gangrené a donc ordinai-

rement fon fiége dans le pannicule adi-

peux : le fpacele s'étend jufqu'à l'os „

& eft ordinairement précédé delà gan-

grené , à moins qu'il ne provienne de
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la corruption de l'os , de la moelle <,

ou du période. On connoît par là une
efpece linguliere de grângrene , que la

eontufion de la moelle épinierefait naî-

tre dans les parties inférieures, (326.)
fans être précédée de fièvre, d'inflam-

mation , ni d'aucune perte de chaleur

naturelle.

421. La gangrené & le fpacele vien-

nent donc de la même caufe ; mais ils

différent par leur ac~tion , leur durée&
leur fïége.

422. Cette caufe elî par confe-

quent 1 . tout ce qui produit l'inflam-

mation , ( 375. 376. 377. 378.
3 79. ) (I les liqueurs croupiffent & que
l'effort du fang vif' contr'elles foit

grand : par exemple a, la ligature des
veines ; leur comprefîion par quelque
caufe que ce foit , par une tumeur, &c.
(è. le grand froid, y. la tranfpiration

empêchée dans le phlegmon par les af-

tringens ; £. les emplaftiques , les cho~
fes froides , les répercuffifs , les nar-

cotiques ; fur tout Ci on fut intérieu-

rement ufage de médicamens acres, ou
il on les mêle avec ceux qu'on appli-

que extérieurement, «. l'inflammation

tant externe qu'interne. Ç, les playes
,

les contufions , les luxations , les frac-
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tures principalement fi on les ierrfe

trop. ». l'application des remèdes hui-

leux , acres fur des parties faines ou
malades. 0. la preflion qui vient à for-

ce d'être couché fur Une même partie,

/. les hernies étranglées & enfermées.

423. 2. Tout ce qui aiguife telle-

ment les liqueurs , qu'elles rongent de

détruifent les petits vaifTeaux , comme
*. la ftagnation d'une humeur chaude

& renfermée , lorfqu'eiie dure long-

tems $ ce qui produit l'acrimonie al-

kalefcente ( 80. ) , la corrofïon, qui
tmi donnent lieu à l'amas du fangdans

l'anévrifme, à la formation du pus dans

l'abcez , à l'épanchement de l'eau dans

le crâne , dans le thorax , dans l'abdo^
'

men -, dans le ferotum , &c à la contu-

fion , à Textravafation dans les parties

léfées. /3; le viée total d'une humeur*
mauvaife, morbifique , acre, & qui ar-

rofe une partie ; comme la lymphe qui
coule long-tems vers des parties tendi*

neufes , la matière ichoreufe d'un can-

cer , un flux dyfenterique j l'écoule-

ment de l'eau des hydropiques, le cours
d'une matière fébrile , peftilentielle 4

feorbutique, de petite vérole, vers les

chairs , fur tout vers les gencives,;

424. 3. Ce qui caufe la mort des'



extrémités en y"empêchant l'influence

ctes humeurs vitales, comme l'oifiveté

dans les viellards , l'extrême foiblef.

fé i les grandes contufions des grands

nerfs , de l'épine du dos , de fa moel-

le , des gros ganglions. ( 3 26. 421. )

425. 4. Certains venins.

426* Quand on connoît les caufès

de la gangrené , ( 422. 423. 424;
425. ) on connoît les lignes qui l'an-

noncent*

427. Mais les lignes qui font con-
noître fa préfence font, i . la cefTation

fubite des phénomènes de l'inflamma-

tion , la caufe demeurant la même ,

( comparez 3 82.3 83. 3 8 5. avec 422.
423. 424. 425.) 2. Tinfenlibilité de
la partie; 3 . fa couleur pâle , cendrée

,

brune , livide , noire. 4. fa molefle 8c
fa flaccidité qui fait que Timpreflion

du doigt y demeure quand on fa preC
fée. 5. des puftules pleines d'une lyn>-

phe ichoreufe
,
jaunâtre , ou rougeâ-

tre fur l'endroit qui étoit enflammée

6. quand la gangrené vient du froid y

on fent une grande démangeaifon , un
fourmillement très incommode, & une
rougeur vive qu.i fe convertit bien-tot

&i noirceur mortelle.

428, Lorfqifon voit, augmenter fans



cefle les fymptômes de Ja gangrena

( 427.), c'cft une marque qu'elle dé-

générera en fphaeéle.

-429. On fçait qu'une partie eft

fphacéléci 1 . lorfqu'il a précédé une

violente gangrené, 2. lorfqu'en brû-

lant, en picquant , en coupant la par-

tie , on s'aperçoit qu'elle eft entière-

ment privée de fentiment & de mou-
vement, fi ce n'eft que Ton y relient

comme une péfanteur. 3 . fa couleur eft

livide , brune , noire. 4. fa chair eft

molle»* flafque , froide * la peau s'en

fépare aifément * enfin la partie dévient

feche & dure. 5. il s'en élevé une

puanteur "cadavereufe. 6. la corruption

profonde gagne à vûë d'ceil les parties

voifïnes & s'étend jufqu'aux os -

43 o» Ce mal eft il terrible par le

danger & la promptitude de fes effets

,

qu'il eft néceifaire de former un jufte

prognoftic

43 t. Pour cela il faut. i. confide-

rer l'âge * le tempéramment , la mala-

die , les forces. 3 . la vélocité des pro-

grès du mal. 3. facaufe interne ou ex-

terne. 4. la faifon. 5. le lieu affeclé, fé-

lon qu'il eft plus ou moins néceifaire à

la vie, ou qu'il eft plus on moins hu-

mide , finueux ou ùc.



. 43 2. Voici les régies qu'on peut dé-
duire de ce qui a été dit.

La gangrené produit le fphacele.

Le fphacele caufe la mort de la par-

tie , & infe&e promptement les parties

voiiines.

Il faut fur le champ remédier à la

gangrené.

L'on doit très-promptemente extir-

per le fpacele.

La gangrené du cerveau } des vifec-

res , de la vefîie eft mortelle. Dans les

maladies aiguës elle caufe une ,mort
prompte, quoique les grands vaifFeaux

paroiffent à peine endommagés,
La gangrené du dedans de la bouche^

des narines * des parties génitales eft

difficile à guérir;

Dans la vieillefTe le fphacele des extré-

mités, des parties tendineufes eft mortels
DansThydropifie, dans laphthyiie

|

dans lefcorbut, la gangrené eft un figne

avant-coureur de la mort*

Le fphacele qui monte aux parties

fupérieures j caufe des veilles, des dé-
lires , des fyncopes , des rots , des fan-

glots
i des fpafmes , de la douleur , des

fueurs froides , ralToupiffement ^ an-

nonce la mort.

Lorfque les parties vôifines d'ulcères

I



font livides, noires , arides , elles font

connoître que la gangrené ou le fpha-

celé font préfens.

43 3. Les indications curatives de la

gangrené eonfîftent. 1. à affermir les

forces. 2. à empêcher la putréfaction

d'entrer dans les veines. 3. à en empê-
cher le progrès.

434. Les forces s'acquièrent. 1. par

ce qui peut fervir à détruire la caufe

interne ( 422. 423. 424. 425. ) à
animer lesefprits,à entretenir le cours

des li.queurs , eu égard en même-tems
à l'âge

<i
au fexe , au tempérament, à la

faifon. L'on doit donc félon la circons-

tance fe fervir de rafraîchilTans ou d'é-

chauffans. 2. par des alimens & des

boiffons analeptiques. 3 . en appliquant

aux veines ou aux narines des épithe-

mes de pain rôti avec les remèdes pref-

crits ( K 9
. i . de cet Aph. )

43 5. On empêche la matière cor-

rompue d'entrer dans les vaifTeaux. 1 . en

donnant des forces au malade, ( 434.)
& par conféqnent en augmentant le

mouvement à l'extérieur. 2. en ména-

geant une ifluë au dehors par des fo-

mentations , des cataplafmes diaphoni-
ques , émolliens , relâchans 3 par des fca-

rifications, des ventoufes, des fangfuës,



(MO
& enfin par une chaleur externe»

436. On arrête les progrès de ce

rhali i . en détruifant Tes caufes fenfî-

blés (422. 423. 424. 425.)
437. 2. En corrigeant fa caufe pro-

chaine > la ftagnation & la chaleur. **

en préfervant les liqueurs qui croupip
fent & & les folides de la putréfaction*

y. en faifant circuler dans les VaifTeaux

préfervés de putréfaction les liqueurs

qui étoient en ftagnation après les avoir;

Corrigées.

438. On met les liquides à couvert
de la putréfaction par le fel , le vinai-

gre , le vin , l'efprit de vin , les aro«*

mates*

439» Et les folides, par Tufàge des
mêmes remèdes. (43 8.)

440. On donne du mouvement aux
fluides qui crouphîent. a. par Tufage
interne & externe de délayans aqueux*

/?. en donnant du réffort aux artères

par des remèdes oppofés au mal. y. en
agitant les fluides par la chaleur , Je

frottement & Tufage des cardiaques. <T„

en ôtant par la faignée la quantité des

liqueurs qui caufent une trop grand©
tenfîon*

441. Si la gangrené Ue fait que coiru

mencer $
on la guérit fouvent par la

lij



prompte application de ces remèdes

(434. 435. 436. 437.438. 439,
440.) lefquels à force d'être renou-

velles la font heureufement tranfpirer»

442. Mais fi les liqueurs déjà cor-

rompues ont perdu leurs parties les

plus mobiles , fî les vaifTeaux font dé-

truits j la gangrené ne cède point à ces

remèdes , & on ne rend point la fanté

à la partie corrompue; au contraire les

parties vivantes ne pouvant tranfpirer,

fe mouvant intérieurement , infectent

& détruifent ainfï leurs parties voifines.

443. Ainfi on ne doit avoir d
J

autre

but en ce cas (442.) que de féparer

les parties mortes des parties vivantes.

444. G'eft le jeu des artères vivan-

tes qui fait toujours cette féparation
,

( 443 . ) les liqueurs venant heurter for-

tement contre tous les points où Tef-

charre gangreneufe fe termine , s'y

trouvant furToquées , produifent ainfi

une fuppuration (387.) qui détache

& rompt les fibres par lefquelles la gan-

grené étoit liée aux parties faines.

445. Il eft donc évident que tout

l'art conflfte à faire. 1. ce qui a été

di * ( 43 3- 43 4- 43 5- 43 6- 43 7*

438. 439. 440.)
2. À accélérer la fuppuration.



Un)
l . A amollir Tefcharrc.

446. Pour procurer la fuppuratio»
?

il faut faire des fcarification s qui pé-
nètrent jufqu'à la chair vive ; car en

diminuant par ce moyen la fufïbcation

de la partie 5 au lieu d'une gangrené

qui ronge & détruit tout , il fe forme
un abcès , au moyen de quoi la peau

& les graiffes qui font gangrenées fe fé-

parent le plus Souvent des parties vi-

vantes qui font deffous,

447. Pour que le fang vienne heurter

contre refeharre avec plus de force , il

eflfouventutiled'appliquerlesfangfuës,

les ventoufes & femblablesépifpaftiques.

448. La partie fearifïée (446.)
doit être fomentée avec des liqueurs

chaudes capables de rélîfter à la pour-
riture (438.) & d'amollir ( 40 3 ) la

dureté des efcharres. ( 387. )

449. Les parties pendantes, mortes s

détachées , refeharre amolli , doivent

être emportées avec de petites tenailles

ou coupées avec des eifeaux,

450. On doit appliquer affidument

fur toute la partie malade des cataplaf-

mes emolliens , diaphoretiques , ano-

dyns , & qui agilfent par une chaleur

long-tems foutenuë.

4 5 1 . Il eft aufli fort à propos de bç
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découvrir la partie que le moins qu'il

cft poflible, & 'beaucoup plus rarement

qu'on a coutume de le faire.

452. Aufli-tôt que par l'ufage des

moyens (446. 447.448. 449.450,
451.) on voit l'efçharre fe contracter,

les parties fcarifiées s'humetter , les

bords fains s'enfler, rougir , fuppurer,

la partie morte vaciller ou devenir mo-
bile , ç'efl un figne qu^ la féparation

fe fait, que la gangrené ne fait plus de

progrès , & que le lieu fera bientôt pur,

453. Il faut alors ufer de remèdes

doux , anodyns > balfamiques , digef^

tifs , découvrir rarement l'ulcère, évi-

ter tout ce qui peut roidir les fibres

,

laifTer la partie tranquille, & enfin trai-

ter le mal ( 41 1. ) comme un ulcère,

4 5 4. Si la gangrené a été caufée par

le froid ( 427. N9
. 6. ) il faut bien

envelopper la partie , après l'avoir

couverte de neige , de linges trem^

pés dans de l'eau glacée , jufqu'à ce

que les pointes du froid, s'étant re^

tirées dans la neige , ou dans l'eau , la

partie commence à s'en débaralfer , &
reflufcite ainfi par le retour de la vie.

§c des efprits.

455. Autrement en échauffant cette

partie
?
elle tombe en pourriture

? cm
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la chaleur ne fert qu'à pouffer plus

avant les pointes du froid , au lieu de
les enlever.

456. Cela étant fait ( 4 5 4. ) on doit

reftaurer le malade par des cordiaux,

& réchauffer jufqu'à lui procurer dec

fueurs.

DU SPHACELE.
45 7. Q I la gangrené a déjà dégénéré

v3 en fphacele , il faut extirper

ce qui eft infeét-é.

458. Cette extirpation fe fait diffé-

remment , félon que le membre eft to-

talement ou en partie affecté, ou félon

que fa fituation ne lui permet pas d'ê-

tre extirpé tout entier , comme font

les feffes , &c.

459. Si donc la partie n'eft pas en-

tièrement gangrenée, ou ne peut être

extirpée , on doit tâcher. 1. d'empê-

cher les progrès de la corruption, z.

d'emporter ce qui eft fphacele.

460. Pour empêcher les progrès de

la corruption , il faut faire en forte que
les parties mortes n'ayent aucune com-
munication avec les vivantes.

461. Pour cela on fe fert du fer , du
* Iiv



FeU) ou des corroflfs, avec lefqueîs on
fait une ligne entre la partie faine & la

malade dans le voifinage de Tune & de

l'autre : & cette ligne qui fert de bor-

nes au fphaçele doit par tout être afTez

profonde,

462. Pour féparer ce qui eftinre&é,

âpres avoir ainfi ( 461. ) empêché les

progrès du mal ou en même tems qu'on
fait cela ( 46 1 . ) il faut couper toute

la partie jufqu'au fond fain, & la con-

fumer enfuite avec un corrofif qu'on

y laifTé appliqué chaud jufqu'à ce qu'il

s'en fépare des efcharres
,

qu'il fauç

continuellement amollir ( 40 3 . ) & en-

lever , en prenant toujours bien garde

d'endommager les parties vivantes,

465. Dès qu'on jyoit enfuite repa-

raître les fignes de la vie & de la fanté s

on guérit ce mal comme un ulcère ou
une playe.

464. Si en conferyant la vie du ma-
lade on peut emporter la partie fpha^

celée jufqu'à l'os, il faut l'extirper avec

l'os même > parce qu'ayant perdu fe$

vahTeaux il ne peut être nourri ni vivre.

465. Le coin & Je marteau font les

inferumens dont on fe fert pour faire

cette opération aux doigts , au méta-

carpe ou au rnetatarfe»
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4.66. Mais pour des parties plus

confiderables , comme la jambe, la cuif-

fe,, le bras, il faut de plus puiffaps fe~

cours , comme on le verra par ce qui,

fuit»

467. Pour déterminer dans quel en-

droit l'extirpation doit fe faire ; il faut

fuivre ces règles.

j. Conferver les parties faines.

2. Emporter d'une feule fois tout

ce qui eft fphacelé.

3

.

Procurer fufage commode de la

partie qui refte.

468. L'amputation de la ;ambe doit

toujours fe faire fous le genou , pour
la raifon que je viens de dire, ( 467.
Nç. 3 • ) & celle des autres membres
dans la parties faine près de la partie

malade pour les raifons ( 467. N<\

469. Pour faire l'amputation avec

fuccès, il faut faire attention.

i. Aux préparations néceffaires.

2, A l'opération même.

3 . A la guérifon des fymptômes,

4. >V la confolidation.

5, A ce qui peut fuppléer à ce qui

a été perdu,

La préparation confifte,

ï , À comprimer les grandes arter@§



avec des comprefTes graduées & une
ligature qu'on fait avec le tourniquet

autour de la partie faine près de la ma*
lade.

z. A tirer fortement & également
les parties qu'on doit couper , par le

moyen d'une ligature de cuir attachée

à des courroyes.

3

.

A bien aflujettir le corps du ma-
lade & la partie qu'on. va couper.

4. A courber un peu cette partie,

de peur qu'elle ne fe trouve dans unç
trop grande tendon ,

quand on la cou-
pera.

5. A faire prendre au malade un
cardiaque narcotique,

470. L'opération fe fait fur la par-

tie préparée. ( 46p. )

1 . Avec un couteau bien aiguifé

,

fort, courbe, obtus au dos, bien trem-

pé : que l'on enfonce jufqu'à l'os en le

tournant circulairement avec force, Se

d'un feul tour on coupe prompte-
ment & exactement tout le periofte.

z. Si le membre eft compofé de deux

os , on coupe pareillement les interfti-

ces avec un petit couteau tranchant des

deux côtés.

3 . On fait fortement tirer les parties

coupées ( 1. z. de cet Aph. )
par des



CM9)
ferviteurs , afin qu'il refte un efpacç

entre les bords de la fe&ion.

4. On coupe l'os perpendiculaire-

ment , avec force 8f d'une façon égale

avec une feie fine , aiguë , forte , ten-

due , en commençant par l'os le moins

gros , & finifTant par celui qui l'eft. da*-

vantage , fuppofé qu'il y en ait deux,

& cela de peur que la feie venant à

porter fur l'os le plus foible , ne le

fafTe fendre par éclat , & s'écarter.

5. A mefure qu'on coupe les os , les

ferviteurs doivent les fléchir lentement

& avec art , pour donner plus de liber-

té à la feie,

471 . Le premier fymptôme qui fuit

l'amputation eft l'hémorrhagie; il faut

fur le champ l'arrêter.

1

.

En faifilTant avec des tenailles à

reffort les vaiffeaux que le jet du fang.

fait découvrir , en les attirant , en les

ferrant avec un fil que l'on paffe au tra^

vers & à Tentour , s'ils font grands.

Ou en ferrant le vaiffeau par le moyen
d'un fil paffé avec deux éguilles courû-

tes des deux côtés du vaiffeau.

2. Par des cautères ignés.

3

.

En appliquant fur les vaifTeaux des

plumaceaux empreints de vitriol , Sç

clés abforbans fur les autres endroits,



4« En ramenant les parties vivantes

qu'on avoit repouiïees. (469. N 9
. 2,)

5. En mettant fur ce moignon une
veffie couverte de poudres aftringentes.

6. Par un bandage bien ferré,

7. En procurant au malade le repos,

îe fbmmeil, & en le mettant au régime
qui convient.

472. On confolide l'os en guéri C-

fànt promptement l'exfoliation , eii

prévenant la carie , en y appliquant

une petite comprenne trempée dans de
refprit de vin dans lequel on aura fait

fondre du maflich.

473 . Pour la chair elle fe confolide,

comme il a été dit dans l'hiftoire des

playes ( depuis 189. 192. jufqu'à

210. )

474. Lorfqu'un malade, quia per-

du par l'amputation une grande partie

( depuis 466. jufqu'à 471.) a les vif.

ceres forts & bien difpofés , il éprouve

fouvent les effets d'une pléthore, dont

on ne peut détruire la caufe , qu'en

mettant quelquefois félon la circonf-

tance , la faignée en ufage , & en ob-?

fervant un régime modéré,

475. Enfin on fuppiée au membre
qu'on a perdu par des machines faites

exprès à l'imitation de la partie cou-



pée. Voyez Aquapend. Hildan , So*

îing 3 Paré.

DE LA COMBUSTION,
476. CI un feu ardent , ou renfermé

i3 dans quelque corps qui en eft

échauffé , vient à toucher notre corps,

il caufe la deftruction des petits vaif-

feaux , fextravafation des humeurs $

qui varient félon la variété de leur

caufe , de fa durée ., & de la partie

affedée»

477.Il y a dans cette variété (476.)
divers dégrés femblables à ceux qu'on

obferve depuis la plus légère inflam-

mation (3 70. à 464.) jufqu'au fpha-<-

celé le plus violent»

478. Ainfï les effets, le diagnoftic^

le prognoftic font les mêmes.

479. La cure même n'en diffère en

rien. La boiffon doit toujours être an-

tiphlogift-ique.

480. La brûlure qui ne paffe point

les bornes d'une inflammation que ïon
peut réfoudre ( 3 86.) fe guérit par des

remèdes qui donnent du mouvement
aux liqueurs; qui les préfervent de la

corruption , qui dégagent & confer-
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vent les vaiffeaux. Tels font Je Feu fno*

deré , les fomentations ,- les cataplaf-

mes y ( 3 9 5» jufqu'à 402. ) le beurre

lavé , refprit de vin avec un peu de
Vitriol*

481. Celle qui menace de gangre-

né , comme on le prévoit par la rou-
geur , la erifpation , férofion de la peau *

& les bullesqui s'élèvent deflbus , fe

traite comme une inflammation de la

même efpece* par des fomentations ,

des catapiafmes > émolliens , des digef-

tifs (402. jufqu'à 454* )

482. Celle qui a déjà dégénéré en

gangrené ou en fphacélefe guérit com-
me ces maladies ( 4i9*jufqu'à 476. )

483. Ii n'eft. point de cas où Ton
doive plus être en garde qu'en celui^

ci contre la difformité de la cicatrice*

( Voyez 217.)

DU SCHIRRE.
484. T Efchirre(3 92.)apour eau-

JL< fe tout ce qui peut coaguler,

épai{Tir,déffecher le fuc dans les glan-

des, il peut donc fe former dans tou^

tes fortes de glandes , mais principale-

ment dans celles dont les liqueurs s'é~



paiflnTent plus facilement qu y font un
plus long féjour à caufe de leur fitua-

tion. C'eft pourquoi ce genre de mal
fe forme ordinairement dans les yeux 3

dans le nez , dans la bouche $ aux ma-

melles , aux aifTelles , aux aines , au pan-

créas , au méfentere , à la matrice*

485. Ainfi l'inflammation, (3 9 2. )
le lait qui s'épaiflit ,fe durcit, fe coagu-

le , une contufion , ( 3 22. ) le frote-

ment violent, fantrax, le bubon, un
ulcère trop tôt déffeché , la matière a-

trabilaire du fang ou de la bile, princi-

palement , lorfque )e flux menftruel ou
hemorrhoïdal ordinaire vient à ceifer 5

toute matière épaiffe * auftere , terref-

tre,calculeufe;une vie trifte, de mau-
vais vivres , une tache héréditaire ,

peuvent être les caufes du fchirre.

486. Les eifets du fchirre fofmé
font d'occuper par fon volume les lieux

voifins , de les preiïer , de les compri-
mer , de troubler les fonctions de la

partie fchirreufe & des voifines ; de
produire enfuite des inflammations >

des fuppurations , des gangrenés , des

paralyfies , des atrophies , des fphacé-
les , la fterilité , Tacouchement diffici-

le, levoivulus &plufieurs autres maux
femblables qu'il eîl aifé de déduire de
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h nature & de la fonction de là partie

léfée & qui fait la comprefiion.

487* On connoît la prefence du
fchirre par Tes caufes , ( 484. 48 5. )
par Tes effets, ( 486.) par fes fymptô-
mesj

( $92. ) par la partie affectée

( 484. ) & par la connoiffance du tem-

pérament du malade*

48 8. C'eft de là ( 48 7. ) qu'on dé-

duit le prognoftic de ce mal en confï-

derant fa durée & fes effets. ( 48 6.) Les
fchirres ne font point nuifibles par eux-

mêmes , il n'y a que le mouvement qui
les rende malins*

489. Celui qui fouventne peut être

évité j jette dans une crainte perpé-

tuelle.

490. C'eft. pourquoi celui qui a un
fchirre à traiter doit confîderer.

1 . S'il eft récent , bénin, bien fitué

,

s'il n'eft pas encore parfaitement dur j

file malade eft d'un bon tempérament

>

en ce cas on doit mettre en ufage les

émolliens & les refolutifs , tels que
font principalement le mercure & les

vapeurs acides*

2. S'il ne cède point à ces remèdes,-

fuppofé que le lieu , la Situation, les

parties voifines , la mobilité, la nature

du mal , les forces & la fanté du ma-:

ladsr
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kde le permettent , il faut l'extirpes

tout entier avec le fer.

3

.

S'il eft vieux , s'il paroït malin

par fa couleur , fa dureté , fon inéga-

lité^ par la demangeaifon qui commence
à devenir douloureufe , s'il eft refpeç-

table par la partie où il a fpn fiége &
par le voifinage , s'il eft adhérent , &
dans un fujet cachochyme , il eft im-
poflible de l'extirper. En ce cas , de
peur qu'il ne dégénère en cancer , il

faut éviter tout ce qui augmente le

mouvement ; & par conféquent il eft

dangereux de fe fervir d'émolliens , de
iuppuratifs , de corrolifs , de caufti-

ques & de réfolutifs.

4. Âinfi il n'y a que les anodyns $

les caïmans ? les préparations douces

de Saturne & de Mercure qui convien-

nent en ce cas^

49 1 . Si le malade eft en même-tems
d'un mauvais tempérament, il faut y
remédier préferabiement à tout le refte^

DU CANCER,
492. Çl le fchirre par fori ancien-

w3 neté , fon augmentation , de

par le mouvement des parties voifinef

&



éfl tellement émû que les vaiueaux vol.-

mis de Tes bords commencent à s'en-

flammer, il devient malin , & prend

alors le nom de chancre par la reffem.-

blance qu'il a avec l'animal qui porté

ce nom , ou de carcinome.

493. Le degré de l'inflammation

Voiîîne, le lancement, l'excès de l'acri-

monie putride dans le lieu afFeclé , \t

qualité de la partie , le nombre & la

condition des glandes qui font en con^

fiexion , la difpoikion de toute la ma-
chine , font connoïtre les divers états

de la première malignité du cancer*

(492.)
494. On appelle cancer occulte

3

celui qui eft renfermé dans Tes enve-

loppes , & lorfqu'elles font rompues
par un ulcère , on le nomme cancer

ouvert ou ulcéré ; le premier produit

ie dernier.

49 5 . La caufe du cancer & du fchir-

re ( 48 5 . ) eft la même. L'aereté jointe

au fchirre , la circulation dérangée par

la fuppreflion des régies , des hémor-
rhôïdes , ou de toute autre hémorrha-

gie , la fterilité , le célibat , l'âge de

45. à 50. ans j des alimens aufteres $

acres , chauds , la triiteffe , la mélanco-

lie j la bile dominante , toute irritation
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externe, le mouvement , la chaleur
7

l'acrimonie, les émoiliens , les fuppu-
ratifs, les cauftiques, l'ufage extérieur

des veilcatoires , 8c les remèdes qui
pris intérieurement ont le même effet;

49 6. Il aie même fiége que le fchir*

re. (484.)
497. On connoît le cancer occulté

par les (ignés du fchirre qui a précédé

(487.) par la titillation, par le pru*.

rit ,
par la douleur lancinante , brû-

lante ,
piquante , par la couleur rou-

geâtre , de pourpre, bleue, livide *

noire, par la grande dureté inégale 8c

raboteufe avec une pointe éminente

,

par l'augmentation fubite de la tumeur^
par l'enflure des vaifleaux qui devien-
nent variqueux , épais , noirs*

498. On connoît l'ulcéré par Toc-
culte ( 4.97. )

qui a précédé, s'il vient

à s'ouvrir. Alors fa peau s'excorie , de

paroït nûe , 8c l'on en voit fortir com-
me une eipece de lueur ichoreufe j te^

nue , acre;

4994 Voici Tes progrès: les vaif-

féaux fains qui environnent les bords
du cancer dur fe rompent à force d'ê-

tre affoiblis par l'impetuofité du court
des liqueurs 8c d'être tiraillés par k
tumeur qui s'élève de plus en plusô

Kij
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De là tiaît la putréfa&ion qui produit

une fanie fubtile , acre , fétide , cada-

vereufe , qui ronge , corrode , détruit

les parties voilines > fait circulairement

& profondément des progrès. En pouf*

fant de tous côtés vers les'parties voi-

fines des racines malignes aufquelles il

eft fortement attaché , fes lèvres fc

renverfent & s'enflent horriblement
*

on fent des douleurs infupportables
,

h couleur du cancer devient grife, li-

vide , noire , il s'en forme d'occultes

dans les glandes voifines. Surviennent

des hémorrhagies , des convulfions
*

une fièvre lente , le marafme ou l'exté-

nuation de tout le corps , la privation

de l'odorat , des callofités indolentes

dans l'oreille , la lypothymie , la con-

fomption & la mort.

500. Les bons fuje-ts fupportent au
fément un cancer occulte , tandis qu'il

eft tranquille , mais dès qu'il vient à

être agité
s il fait mille ravages (49p.)

5 o 1 . Si le cancer eft petit , s'il na

fait que commencer , s'il eft libre
,

bien fitué , s'il ne tient point à de
grands vahTeaux , s'il eft unique dans

tout le corps
9 & dans un corps jeune

& fain , enfin s'il vient d'une caufe ex-

terne , il faut l'extirper ou l'emporter
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fur le champ avec le fer.

502. Les émolliens , les emplafti-

ques, les fuppuratifs, les matières acres,

celles qui excorient, les véficatoires

,

lescauftiques font dégénérer le cancer

occulte en cancer ulçeré : il faut donc

s'en interdire l'ufage,

y o 3 . Si le cancer eft vieux , grand,

adhérent, fjtué dans un lieu d'où on
ne puiffe l'extirper , s'il tient à de

grands vaiffeaux , ou s'il eft defïus, s'il

a été produit par une caufe interne , fi

le fujet eft vieux , cachochyme , dif-

pofé au cancer & qui en eft déjà at-

teint , il rie faut employer ni fer ( 5 o. 1 .)

ni médicamens ( 502.)
504. Car à moins qu'on ne puiffe

en ôter la femence avec la racine , il

s'irrite, devient plus malin , reflue en

dedans , produit d'autres cancers , <k

augmente ceux qui font formés,

505. Il faut détruire la caufe du
cancer en l'extirpant, ou avant que de

l'extirper.

On ne doit poiitf y toucher , à

rnoins qu'on ne puiffe l'emporter tout

entier.

Celui de la matrice , du gozier , du
palais , de l'aiffelle , des aines eft incura-

ble ; celui des lèvres eft difficile à guérir.

Kiij
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) o 6. Dans cet état ( 5 o 3 . ) on ne

doit donc penfer. 1 « qu'à laiiïer le mal
en repos. 2. qu'à calmer les fymptô-
mes.

507. On procure du repos au can-

cer. 1. eu défendant le lieu affecté de
tout corps externe par des prépara-

tions de Saturne & des narcotiques. 2,

en diminuant , en corrigeant , en dé-

tournant la caufe connue (^40 5. ) par

de légers purgatifs tirés de plantes dou-
ces & de remèdes mercuriels pris en
petite dofe fouvent réitérée. 3, par

l'ufage des délayans, des apéritifs doux
& de remèdes un peu alkalis. 4. en évi-

tant lufage intérieur & extérieur de
tout ce qui produit le même effet que
la caufe.

508. On calme les fymptômes par

la même méthode ( 507. ) & la dou-
leur par les opiats.

50.0. Quand on ne peut extirper le.

cancer ulcéré (498. 499. ; on ra-

doucit fouvent en le purifiant , en y.

appliquant de douces préparations de
Saturne & en pratiquant ce qui a été

dit ( 507. 508.;
510. On fait l'extirpation. 1. en

préparant le corps du malade par de$

^limens. & des remèdes reiiaurans , &
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oppofés à la caufe. 2. en élevant tout

le cancer avec Tes racines par le moyen
d'un fil ou d'une fourchette paffée au

travers , en le coupant enfuite , ou bien

*près l'avoir découvert de fes envelop-

pes , on le fouleve par le moyen d'un

fil paffe au travers , & enfuite on le fé-

pare avec.prudence. 3 .enfin après avoir

prudemment évacué le fin g voifïn , on
met fur la playe un appareil convena?

ble qu'il faut lever rarement.

5 il, Long-tems après l'opération

( 5 1 o.) on doit continuer un régime

convenable & l'ufage de remèdes oppo-

fés à la caufe du mal. Il eft facile de

concevoir les maux qui peuvent naître

d'un cancer finie dans un lieu qui nç

permet pas d'en faire l'extirpation.

DES MALADIES DES OS,

5 1 z. r Es os font fujets aux mêmes

I a maladies que les parties mol-

les.

513. Car leurs interfaces font revê-

tus d'une petite membrane parfeméç

des mêmes vailfeaux & humectée , com-

me elles , des mêmes liqueurs qui y
font continuellement apportées.w Kiv
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514. Et félon que ces petits efpa-

ees ( 513.) ont plus d'étendue , plus

la ftructure de l'os approche en ces en-

droits de celle des parties molles.

515. Et par confequent plus il

( 514.) eft fufceptible des maladies

qui aflFeâent les parties molles.

516. Telle eft l'extrémité des os qui

eft large vers les jointures , tandis que
leur milieu eft plus denfe & moins vaf-

culeux.

5 1 7. Voilà ( 1 1 4. 5 1 5. 5 1 6. ) ce

qui donne lieu à la première diftinc-

tion des maladies des os.

518. Outre les vaifTeaux communs

( 513.) aux parties molles, les os ont

dans leur plus larges cellules (716.)
des véficules pleines d'une moëlie finç

huileufe qui s'y filtre & s'y amaffe pour
les ufages auiquels elle eft deftinée.

Ces véficules qui font allez confidera-

bles vers les articles .diminuent peu à

peu vers le milieu de l'os , & prennent

enfin la forme de tuyaux adipeux , fi

petits qu'on ne peut prefque plus les

fuivre.
'

519. On connoit par là ( $ 1 8. ) h
féconde clafTe des maladies des os.

520. Les os ont un periofte externe

qui couvre leijr convexité > qui porte



des artères dans leurs cellules & à leur,

moelle , & qui reçoit les veines qui en

partent. Ces deux genres de va i (Féaux

font les uns grands , les autres petits

,

& infinis en leur nombre.

521. On peut déduire de là ( 520.)
la troifiéme divifion des maladies des os.

522. Les os ont un periofte interne

qui revêt , tapifle leur concavité où la

moelle fedépofe, qui diitribuë des ar-

tères dans les véficules médullaires

,

qui reçoit les veines qui en partent.

Ces deux genres de vaifleaux font les

uns grands , les autres petits , & leur

nombre cft infini.

523. Voilà ( 522.) ce qui confir-

me la quatrième efpece des maladies

des os.

524. Les os ont dans leurs cavités

une infinité de véficules pleines d'une

moelle fine qu'elles gardent pour la

partager entr'elles & la diftribuer aux

inteftices des lames , aux cavités des

jointures , & aux pores de l'os. Ces vé-

ficules ont des artères, des veines, des

conduits lymphatiques & adipeux , de

petits nerfs , de petites membranes.

525. Voilà ( 5 24. ) ce qui d-ifti li-

gue la cinquième & h dernière efpece

àes maladies des os.
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f 2 6 Si la moelle (518. 5-4.) crou-

pit dans Tes véfîcules , dans leurs émif-

faires . ou dans les petits vuides des os
f

elle fe corrompt par la chaleur & le

mouvement vital , devient acre , putri-

de, fanieufe ; elle empêche les nouvel-
les fécretions , bouche les vaifTeaux dé-

ferens & fécreteurs : ces véftcules s'en-

fîamment enfuite, fuppurent, les petits

vaiiîeaux & leurs liqueurs fe putré-

fient , fe gangrènent. D'où il fuit que
la fubftance molle de l'os , privée de
nourriture , à force d'être rongée par

l'acreté des liqueurs , dégénère dans

une efpece de chaux griie qui fe for-

me dans les endroits où cette fubftan-

ce eft la plus rare , c'eft-à-dire dans les

cellules des apophyfes. Voilà la caufc

de la douleur, de la chaleur , de la pul-

fàtion, de la tumeur, de l'abcès, de la

carie des os. Cette ftagnation peut venir

de toutes fortes d'obftrucliion. ( Voyez
le Chapitre de l'obftruction. ) Mais fi

elle vient d'un mal interne , c'eft preA
que un fana ventofa.

> 2 7. Il eft évident que les fignes de
ce mal & fon état, ( 526.) font ceux
d'une inflammation profonde & infen^

fiole , quand on la touche extérieure-*

ment,
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528. Quand on ne peut aifément

féparer, nettoyer & purifier la partie,

ceil une marque qu'il furviendra plu-

(leurs mauvais accidens & que la cure

fera très-difficile.

529. La meilleure méthode qu'on
puiffe fuivre dans la eu ration eîh 1.

d'ufer abondamment de décochions fai-

tes de remèdes fort pénetrans , capa-

bles de nettoyer & de refïfler à la cor-

ruption. 2. de donner à toutes les

queurs un grand mouvement , en ex-

citant les fueurs par des vapeurs chau-

des qu'on fait artificiellement rece-

voir au corps du malade. 3 . en même
tems que la fueur coule , déterminer

le mouvement des humeurs vers le lieu

affecié par des fomentations , & en fai-

fant particulièrement recevoir les va-

peurs chaudes à la partie affectée.

530. Cette méthode ( 529.) long-

tems continuée eft fouvent très-falu-

taire , principalement fi on obferve en

même tems vne diette rigoureufe &
pppofée à la putridité riuileufe

5 3 1 . Si les artères , les veines , les

vaiffeaux lymphatiques (513. 516.
520. 522. ) font obftrués , faute de

nouveaux liquides , ou par la ftagna-

çion de ceux qui font pouffes dans leurs



cavités ; ces parties font fujettes m%
mêmes maladies , il n'y a que Tordre
qui en eft changé. ( 526. )

532. Le diagnoftic , le prognoftic,

la cure de ces maladies (531.) font

donc les mêmes. ( 529. 530.)
53 3. Et il eft évident que le dan-

ger de ces maladies eft plus ou moins
grand , félon le lieu où elles ont pris

naiifance & où elles ont établi leur liè-

ge. Cela pofé on comprend facilement

ce qui fuit.

534. t. L'inflammation de. l'os la

moins dangereufe eft celle qui vient de
l'inflammation du periofte externe ,

dont il y a une infinité de caufes &
d'effets connus. ( Voyez toute l'hiftoi-

re de l'inflammation. )

2. On la connoït par les lignes de

l'inflammation profonde que le tact

augmente & rend plus violente.

3 . Si elle ne fe guérit promptement,
on doit s attendre à quantité de maux.

( 5*6. 531.)
4. On la guérit comme une inflam-

mation, en tâchant principalement d'at-

tirer tout au dehors , ce qui fe fait par

des fomentations , & quelquefois par

des inciflons.

535. On fçait que cette inflamma^
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tion ( 554. N». 1. ) fe difpofe à fup-

purer. 1. par les lignes de la violenté

inflammation qui a précédé (534 No.

2. ) 2. par la pulfation * par la hévre^

par des fririons vagues. 3 ; par i'abfencc

des lignes de la refolution. Q 386.)
536. Les lignes de la fuppuration

( 387. 405. ) nous apprennent que
l'abcès eft réellement formé.

537. Alors le pus ayant rongé &
détruit le période , met l'os à nud , le

prive de Tes vaifleaux & le corrompt

en peu de terns» ( 5 3 1 Comparez

(406.)
538. C'eft pourquoi il Faut fur le

champ ouvrir l'abcès, évacuer le pus,

purifier l'ulcère, (403. 404. 405?.
410. 411.) & en même tems traiter

l'os avec les mêmes précautions dont
nous avons parlé dans la cure des playeS

de tête , où le crâne eft découvert.

(252. 253. 259. 160. 262. 266.)
539. On fçait que cette inflamma-

tion ( 5 3 4. ) fe change en gangrené.

t. par les lignes de la plus violente in-

flammation (388. 422. ) 2. par la

cefïation de douleur dans la partie fans

bonne caufe. 3 . par l'enflure dure, len-

te & peu douloureufe des parties qui

couvrent l'os,
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540. On fçait que la g?ngreneeft

déjà formée par les mêmes fignes (559.)
& par la couleur pâle

,
grife , livide

des mêmes parties.

541. Alors Tos nud , dépouillé de
Tes vaifleaux

, privé de fa nourriture
§

eft rongé & carie par facreté&la pu-
tréfaction de la matière gangreneufe

dont les rapides progrès entraînent

ceux de la carie.

5 42. Il faut donc aufïi-tôt ouvrir le

lieu affecté jufqu'à Tos & le purifier :

pour Tos 5 on le traite comme il a été

dit (2 48. 2 49. 252. 258. 259. 260;
261. 262. 266.)

543. 1/inflammatioh du périofte in-

terne (512.) provient des mêmes cau-

fes (534.) & fait naître des effets qui

font les mêmes par rapport à l'intérieur

de Tos j elle fe termine auffi par la fup-

puration ou par la gangrené* (535;
539.) Mais ces deux maux font ici

bien plus dangereux faute de tranfpi-

ration; c
J

eft pourquoi toute la moelle

venant à fe pourrir, fait périr toute la

fubftance de Vos carié;

J44. On conçoit aufîi clairement

que la putréfaction de la moelle pro-

duit en peu de tems une carie prefque

incurable ; foit que cette membrane
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( fil.) s'enflamme d'abord elle-mêrriejj

foit que la moelle auparavant corrom-
pue l'infecte de fa contagion»

545. On connoït que ce mal n'effc

encore qu'une inflammation; i . par les

fignes généraux de l'inflammation $

(382.) 2. par la profondeur du lieu,

3. par une douleur fourde , fixe, lon-

gue , qui ne cède à aucun remède ex-

terne éc qui ne s'augmente point par le

tael:. 4. mais feulement par le mouve-
ment des mufcles & l'ufage intérieur

des matières acres & aromatiques*

546. On le guérit alors. I. fuivaht

la cure générale de l'inflammation
,

(395. jufqu'à 40 1 .) 2. enfuite auflï-

tôt qu'on s'apperçoit des lignes ( 3 86.)
d'une réfolution commencée , on ob-
ferve exactement la méthode propoféé

(229.)
547. Mais fï la fuppuration ou la

gangrené efl; déjà formée , on la con-
noït par les lignes certains (545.) de
l'inflammation interne qui a précédé

,

& par une douleur fourde , profonde ,

fixe , & on la guérit par la feule mé-
thode ( 5 2 p. ) ou on ne la guérit point
du tout.

5 48. Car alors toute la fubftance in-

terne de l'os étant putréfiée, enflée, en-



gammée , cariée, le période externe s
5en~

ftame, eit violenté par la tumeur , ron-

gé par l'acreté.Les parties qui couvrent

l
J

os, affrétées lentement par la conta-

gion, fe corrompent , s'élèvent fous la

forme d'une tumeur fpongieufe, dou--

loureufe, tout le membre périt, il n'y

a que l'extirpation qui guérifle.

549. La vérole j le feorbut , le ra-

chitis font des caufes fréquentes de ce

mal. On comprend par là quelle eft la

nature de Texoltofe , de l'abcès , de la

carie & des autres maladies des os nom-
mées gummi , topbus > nodus , fpma ven-

tofa.
:

550. On conçoit aufli pourquoi k
carie donne aux os tant de différentes

couleurs qui parlent du bleu blanc au

blanc gras , au jaune , au cendré , au

livide , au noir, & quel degré de -cor-

ruption dénote chacune de ces couleurs.

551. Pourquoi un os carié devient

inégal , rude , fpongieux, friable, mol

,

fragile. C'eft que les artères internes &;

externes ne compriment plus l'os.

552. Pourquoi il s'en exhale une

odeur de lard ranoe.

553. Pourquoi dans les endroits ul-

eerés parla carie, les chairs qui font

deffus font-elles molles, rlafques, fon-

gueules j



(Iffï)
gueufesj enflées , élevées ; les lèvres dé
l'ulcère renverféesj pourquoi il en fore
une fanie claire, tenue , puante , à pei-

ne glutineufe & remplie de petites écaiL
les noires ; pourquoi le mal fe renou-
velle fans caufe , & ne cède point aux
médicamens qu'on employé avec le

plus de fuccès dans tous les autres ul-
cères»

:

554. Comme auffi pourquoi la ca-
rie qui vient de caufe externe fe gué-
rit facilement , celle qui naît de caufe
interne

3 difficilement; celle que la vé-
role produit, plus difficilement, & en-
core plus difficilement celle qui vient
d'un Jpina ventofa.

555- Enfin pourquoi elle eft dan-
gereufe dans la partie la plus folide de
Tos, pire dans celle qui eft fpongieufe^
& très-funefte dans les jointures ; pour-
quoi les progrès de la première font
lents , ceux de la féconde prompts ,
ceux de la dernière très-rapides

5 pour-
quoi fes progrès font fî prompts, &
pourquoi elle eft difficile à guérir dans
les enfans ; pourquoi le jpina ventofa
affe&e ordinairement plusieurs endroits
à la fois , ou fucceftivernenti

556. Celui qui joindra à cela ( de-,

puis 5 1 î. jufqu à 5 5 6.) ce qui a ét£

h
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dît des contufions ( 249. 25:0. 251*
% 5 4. i 5 6. 2 5 7. 3 2 5 .) des luxations*

(358* jufqu'à 370. ) des fractures

(339. jufqu'à 3 5 8.) & des playes du
crâne ( 249. jufqu'à 297. ) fçaura

fhiftoire & la curation des principales

maladies des os : fur tout fi on y ajou-

te fanchylofe
,
qui n'eft autre chofe

que l'immobilité d'un article avec une
tumeur dure , & qui doit principale-

ment Ton origine au cal d'un os rompu
près de Ton articulation * à l'épaiflifîe-

ment du liniment de Havers , à la rigi-

dité des ligamens , aux exoftofes qui

arrivent auprès des jointures. Sa cure

eft très-difficile , & doit varier félon

fes caufes.

557. Mais celui qui a bien conçu toiu

tes les maladies que j'ai décrites & mi-

fes jufqu'à préfent fous les yeux , qui

en a examiné avec attention les caufes,

les natures, les effets, la curation, n'a

qu'à en faire l'application aux parties

internes & cachées du corps , faire la

comparaifon de leurs fondions , & en*

fuite avec les fymptômes des maladies

internes > il comprendra que le dedans

eft réellement conforme au dehors ,

qu'on doit commencer par traiter les

maladies chirurgicales > fans quoi Von



né peut dans la pratique de la Méde-
cine rien faire ni enfelgner avec ordre
& certitude.

DES MALADIES INTERNES
& des Fièvres en gênerai.

558. T L faut maintenant expliquer te

1 fièvre. C'eft une maladie très-

fréquente , qui en produit plufïeurs

autres 3
qui accompagne toujours Tnu

flammation, caufe la mort Se fouvent
une heureufe guërifon.

5 59. La nature de ce mal eft G ca-

chée qu'on ne fçauroit trop prendre
garde de tomber dans Terreur 3 en te

recherchant.

560. Ce qui petit àifémerit arrivera

à caufe du grand nombre de fymptô-
mes dont il eft ordinairement accom-
pagné, & fans lefquels cependant il

peut être.

561. Pour éviter l'erreur ; parmi
tous ces accidens ( ?6d. ) il ne faut

envifager que ceux qui font infépara-

bles de toute efpccede fièvre* & donc
Ja préfehce du fabfence font connoî~
tre qu'on a la fièvre ou qu'on ne 1

4

pas;



$6z. Après les avoir bien examinés

(561.) on pourra parvenir à connoî-

tre la nature individuelle de la fièvre*

563. Dans toutes les fièvres qui font

produites par des eaufes intérieures $

les maJades ont en differens dégrés, fé-

lon les differens tems de la fièvre , dû
friffon , un pouls précipité , & de h
chaleur.

564. Quand ces accidens ( 563. )

viennent promptement & font accom-

pagnés de danger dans leur cours, c'efl

une fièvre aiguë.

565. Quand ils font tardifs , avec

ou fans danger , c'eft. une fièvre lente.

566. L'une &: l'autre ( 564. 565.)
efi commune ou épidémique , ou par-

ticulière à tel ou à* tel homme.

567. On appelle maladies fébriles

aiguës celles que la fièvre ( 564.) ac-

compagne; 3c chroniques fébriles, cel-

les où fe trouve la fièvre. ( 565.)
5^§. Pour les expliquer toutes *

( 5 6 7. ) il faut donc connoître aupa-

ravant la nature de la fièvre.

569. On en vient à bout, en confï~

derant les trois fymptomes communs*

<5 6 3->
; ,.

'/'".
•

570. Mais quoiqu'il n y ait point

de fièvres dans lefquelles ils ( 563.)



jie fe trouvent , cependant la vïtefïç

4u pouls eft la feule chofe qu'on ob-

ferve en tout tems de la fièvre , depuis

Je commencement jufqu'à la fin , &
c'eft par elle feule qu'un Médecin peut

sûrement juger que Ton en eft attaqué.

571. Et par conféquent c'eft dans

la feule vélocité du pouls que le Mé-
decin puife tout ce qu'il fçait touchant

la nature de la fièvre. Toute fièvre

ceffe après la mort,

572,. La caufe prochaine de cette

vélocité ( 571.) eft donc aufïi la caur

fe prochaine de la fièvre ainfi connue,

573. C'eft donc une plus fréquente

contraction du cœur; c'eft donc l'effort

que fait la vie tant dans le froid que
dans la chaleur, pour éloigner la mort.

574. Et par conféquent l'influence

réciproque du fuc des nerfs & du cer-

velet dans le corps des mufcles & au

cœur , le cours du fang dans Ies^vaif-

féaux , fe font avec plus de vïteffe.

575. Il n'eft point d'efpeces de fiè-

vre connue jufqu'ici , proyenant de

caufes interne? , cjui ne commence d'a-

bord par un fentiment de froid , de

çoneuflion , d*horripilation , lequel eft

plus grand ou plus petit ,. a plus ou
mpins *4e durée , eft interne ou ex-

L iij
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terne félon les divers fujets , les diffé-

rentes caufes de la fièvre , & la diffé-

rente nature de la fièvre même.
576. Alors ( 5 7 5.) le pouls devient

fréquent, petit , fouvent intermittent;

la pâleur , la rigidité, le tremblement,

le froid , l'infenfibilité faififfent fou-

vent les extrémités.

577. D'où il eft clair que les hu-
meurs fanguines croupiffent alors dans

les plus petits vaiffeaux, tandis qu'en mê-
me-tems la caufe ( 5 74.) irrke le cœur.

5 78. Voila ( j 77.) la caufe de tous

les phénomènes ( $7$. $76.) qui par

roinent alors.

57p. On voit fuccéder aux acci-

dens ( 575. 5 76. 5 77» ) une chaleur

plus ou moins grande , quf dure peu
ou beaucoup de tems , interne , ex-

terne , univerfelle , locale % félon la va-

riété de la fièvre.

5 Ho.. Comme la fièvre précède cette

chaleur , ( 5 79. ) il eft évident qu'elle

n'en eft que l'effet 3c non la caufe, &
qu'elle n'en conftituë point la nature.

581. Ainfi la contraction du cœur
plus fréquente & la réfiftance augmen-
tée vers les vaiffeaux capillaires don-

nent une idée abfoluë de la nature d§
toute fièvre aiguèV



582. Or Tune & l'autre ( 581.)
peuvent être produites dans un animal

vivant par des caufes infinies en leur

nombre & en leur variété , & arriver

enfemble ou féparément, en forte que

Tune fuit aifément l'autre.

583. C'eft pourquoi la çaufe pro-

chaine ( 581.) de la fièvre reconnoït

elle-même une infinité d'autres caufes

immédiates.

584. Cependant on les divife , ou
en caufes particulières à chacun , ou en

univerfelies & communes à plufieurs,

qui dépendent ordinairement de l'air,

des alimensj du même genre de vie.

585. Les caufes de la fièvre font

donc particulières ou épidemiques.

586. Les caufes particulières (583.)
les plus prochaines peuvent fe rappor-

ter à certains points capitaux : a. aux

matières acres qu'on a prifes, foit en

aliment, en bouTon, en arTaifonnement,

en médicament, à titres de poifon mê-
me, toutes d'une nature à ne pouvoir

être digérées , mifes en mouvement ni

évacuées; ou prifes. en telle. abondance

qu'elles irritent, fuffoquent x
obftruent

ëç fe corrompent :/g. aux excrétions or-

dinaires fupprimées par le froid, par les

Guidions , par la triftefle ,
par des alu



gns,des boifïbns, des médicamens, des

venins, par un air nébuleux
, gras, par

le repos, le défaut d exercice ordinaire,

par des qbftru&ions, par des compref*-

fions externes ou internes: y, à ce qu'on
a fait, comme la trop grande agitation

çTefprit ou de corps , la chaleur , l'ar-

deur , à laquelle on s'eft. expofé : cT. à l'ap-

plication extérieure de matières acres,

de matières qui piquent, corrodent , dé-

chirent, bjulent, enflamment % g. à ce qui
çaufe beaucoup de changement dans les

humeurs 8c dans leurs mouvemens V
comme plufieurs çaufes , tant externes

qu'internes
;

, telles que la fa^m , des éva-

cuations % lç pus , l'eau , le§ matières

ichpreufes dans l'hydropifie ou dans

l'empiéme ; une ferofité acre croupif-

Fante en quelqu'endroit ; la bile arden-

te 3 l'inflammation , la fuppuration, la

grangréne,le cancer, les veilles excef-

iiyes 3 urçe trop grande application à

quelque chofe queçe foit , l'ufage im-
modéré des plaifirs de la chair.

5 87. L'expulfipn , la propulfiori plus

prompte des liqueurs 3 l'agitation des

humeurs qui font en ftagnation , le mé-

lange, la confuiîon de toutes. enfem.blç,

larefiftançe yaincuç, la codion, la fé-

çrétion de l'humeur digérée % la çrifç



ée la matière qui en irritant & en coa-

gulant avoit produit la fièvre , le chan-

gement des humeurs faines dans une
nature propre à fupporter ce à quoi le

malade étoit le moins accoutumé, l'ex-

preflion du plus liquide , l'épaiflifTe-

ment du refte , la foif , la chaleur , la

douleur, l'anxiété , la foibleffe, un fen-

timent de laflitude , de péfanteur, l'a-

norexie font les effets de la fièvre.

588. Moins il faut de tems pour ré-

foudre la lenteur ( 5 77. ) & pour cal-

mer l'irritation , ( 574.) moins la fiè-

vre eft confiderable , moins elle eft du-

re , plus elle eft faiutaire , & récipro-

quement au contraire. Au refte elle fuit

la variété des dégrés & du concours
de l'un & de l'autre.

589. D'où il fuit que la fièvre fert

fouvent elle-même de remèdes à d'au-

tres maladies.

5po. Il fuit encore que les corn-

mencemens , les progrès, l'état, la di-

minution , la crife , le changement &
la cure de ce mal varient dans les fié-

yres aiguës , comme dans les fièvres

particulières.

$9?, La fièvre caufe la mort, dé-
génère dans une autre maladie ou fè

guérit»



Ci?©)
592. Elle caufe la mort, lorfquc

les folides Te détruifent par la violera

ce qu'ils fouffrent , ou lorfque le fang

eft tellement vicié & dépravé , qu'il

bouche les vaifleaux vitaux, -ou ceux
qui doivent porter de quoi réparer la

déperdition. C'eft ainfi que la fièvre

produit dans les vifeeres nobles , tels

que le cœur , le poumon & le cerve-

let, l'inflammation, la fuppuration, la

gangrène, ou dans les premières voyes
des aphtes qui caufent fouvent la mort.

593. Elle dégénère dans une aure

maladie , quand elle caufe une fi gran-

de agitation , que les vaifleaux en font

endommagés, & qu'à force de difliper

les parties les plus fluides des humeurs,
elle épaifîit le refte ; ou quand elle n'a

pas la force de refoudre par elle-mê-

me la matière coagulée ; ou lorfqu'elle

dépofe la matière critique dans cer-

tains vaiilcaux obftrués , dilatés , ou
rompus. De-là des taches rouges , des

puftules , l'éryfipele , la rougeole, la

petite vérole, des phlegmons , des bu-

bons , la parotide , la fuppuration , la

gangrène, le fphacele , des fchirres , &c.

5 94. La fièvre fe guérit 1 . toutes les

fois qu'elle peut d'elle même dompter

fa caufe matérielle , la rendre mobile



(ï?0
ôç Pexpulfer par les voyes de rinfenii-

ble tranfpiration ; il faut en même tems

que Ton mouvement fe calme & que

la circulation fe retabliflTe dans toute la

liberté. Cette voye de réfalution eft

prefque femblabje en tout- à celle dont

nous avons parlé, ( $86. ) 2. lorfque

la matière morbifique domptée & de-

venue mobile n'eft pas encore parfai-

tement faine , de forte qu'elle empêche

l'égale diftribution des fluides & irrite

les vaiffèaux , ce qui occafionne quel-

que évacuation fenfible avec laquelle

cette matière eft expulfée hors du
corps ; je parle des fueurs , de la fali-

yation , des vomifTemens , des diarrhées»

des urines qui furviennent après la coo,

tion & l'état de la fièvre, & cela à peu

près dans, l'efpace de 1 4. jours y que la

çrife employé à fe faire.

595. Enfin la matière de la maladie

domptée , refoluë, devenue mobile par

l'adion de la fièvre même , affimilée de

nouveau aux humeurs faines , circule

avec elles fans produire aucune crife

ni d'autres maux.

55><>. Pour connoître la terminai-

fon, le changement & la fin d'une fié-

vre aiguë , il fuffit d'obferver fa natu-

K > fes différences ? fa durée, fon çom-



mencement , Tes progrès , fon état.

597. Et par confequent on peutai-

fément déduire en gênerai de tout ce

qui a été dit (depuis 560. jufqu'à;

préfent. ) le diagnoftic & le prognofr
tic des fièvres.

598. Pour parvenir à la meilleure

méthode de traiter toute les fièvres &
à leur cure générale. 1. il faut pour-
voir à la vie & aux forces du malade,

2. corriger & expulfer l'acrimonie ir-

ritante f 5 74. ) 3 . difïbudre la lenteur

( 577. )& l'évacuer. 4. 'calmer les

fymptômes. ( 587. )

599. On ménage la vie & les for-

ces du malade par des alimens & des

boiffons fluides , aifés à digérer , qui

réfîftent à, la putréfaction ,
qui apai-

fent la foif , excitent l'appétit & foient

oppofés à la caufe connue de la ma-
ladie.

600. Il ne faut donner à manger
que lorfque la fiéyre a çefTé , ou qu'elle

a diminué.

601. On en doit fouvent ufer, mais

en petite quantité-, pour foûtenir les

forces du malade , & de peur de faire

trop travailler les vifeeres* ou d'en al-

térer les fondions.

éoï. On régie la quantité de h
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qualité de la nourriture, i . fur le tems

qu'on prévoit que la fièvre durera

,

( 588. 589. i 9 o. 596. 597-) Ra-
voir 1.4. 7. 9. 1 1. 14. il. 30. 40;
60. jours; car il faut longer à foûte-

iiir tellement les forces de la nature i

que la coction & la crife puuTent fe

faire. Moins on prévoit que le mal du-
rera , moins il faut prendre d'alimens,

& d'alimens peu nourriffans^ & réci-

proquement au contraire. 2. fur l'âgé

du malade. Car plus on eft jeune ou
vieux >

plus on à de peine à fupporter

l'abftinence. 3 . fur 1 état & la véhé-
mence du mal , qui exige des alimens

differens en quantité & en qualité.

Quand la fièvre eft à fon dernier dé-
gré de violence, on n'en doit prendre
que de très-légers & en petite quan-
tité ; au contraire la nourriture doit

être plus abondante & plus forte dans

les progrès & dans îa diminution de
ce mal , félon qu'il s'éloigne plus de
ce dernier degré. 4. fur le climat que
le malade habite ; car ceux qui font

voifïns de l'Equateur fupportent plus

aifément là diète que ceux qui font

proches des Pôles. 5. fur la faifon de
Tannée ; en efté les alimens doivent

être moins > & en hyver plus fabliau-



tienx & plus nourriffans. 6. fur l'ha-

bitude du malade, & Ton tempérament
naturel ; ceux qui font bonne cherc

pendant la fanté & la diflipent aifé-

ment , ont befoin de plus d'alimens >

lorfqu'ils font malades, parce que leurs

vaifTeaux & leurs vifceres y font accoû-

tumési 7. fur le fentiment de légèreté

ou de pefanteur qui fuit la nourriture

qu'on a prife.

603. Quand on s'apperçôit qu'il y
a des corps étranges , acres , irritans y

extérieurement appliqués , ( comme
des morceaux pointus de verre , de

métal y de bois, de pierre > d'os, ou
des médicamens ftimulansj qui enflam-

ment , des corrofifs , des véficatoires

,

des cauftiques ^ des feptiques , des ve-

nins ) il faut les ôter fur le champ *

quels qu'ils foient ; enfuite fomenter

la partie lefée avec des matières lentes,

muqueufes , huileufes , douces , ano-

dynes , un peu apéritives.

604. Toute acreté irritante qui a

fon fiége dans les parties intérieures

du corps , ( comme celle de l'inflam-

mation , de la fuppuratiôn , de la gan-

grené , du fphacele , du cancer , de la

carie des os , de l'ichorôiité, du pus

,

d'une lymphe acre & croupifTante ) doit



être ôtéc ou corrigée > fuivant les ré»

gles preferites dans Thiftoire de ces

maladies. S'il eft entré dans le corps

quelque aCre épidémique ou venimeux*
Se qui y caufe irritation $ on doit le

traiter félon les régies preferites dans

la cure des maladies épidémiquesi

( 1404. jufqu'à 141 2.)

60 5. Tout acre irritant qui s'eft

introduit dans les liquides par l'abus

des chofes non naturelles, peut ou doit

être ôté , ou corrigé par differens re-»

médes * félon fa différente nature

connue.

1. Si c'eft par un mouvement ex-

ce(îif , le repos du corps & de Tef*

prit * les hume&ans , les délayans , les

adouciffans en font le remède.

2. Si c'eft par la trop grande cha-

leur de l'air , on le tempère par des

exhalaifons froides , principalement de
quelques plantes propres à cela ; on
boit largement beaucoup d'eau ni-

trée y un peu acide , mêlée avec un
peu de vin , qui foit aufîi aigrelet ;

on ufe d'alimens acides , adouciffans

,

un peu falés , de médicamens fem-
blables*

3

.

Si c'eft par la trop grande humi-
dité de l'air , il faut faire de grands



feux de bois aromatiques & réfineux |

ii Faut brûler des aromats.

4. Si on a lieu d'accufer l'acrimonie

putréfiante de l'air y on la corrige en

brûlant du falpêtre , de la poudre à

canon ,
par des vapeurs de vinaigre *

en jettant du fel fur des charbons ar-

dent , ,

5. Si le mal vient des paflions de
l'ame , 611 les appaife par la raifon 5

par leurs contraires , par la variété des

objets, par des anodyns,par des opiats.

6. S'il eft caufé par des alimens

acres, acides, il faut délayer l'acre,

l'aSoucir , l'abforber , le convertir en

fel compofé. C'eft ce qu'on fait par

des matières aqueufes , géîatineufes >

tirées des animaux , par des matières

huileufes , graffes , terreftres i par des

fels alkalis ; fixes ou volatils , (impies

ou cofnpofés. ( depuis 60. jufqu'à

7. S'il vient d'une nourriture acri-

monieufe, faîée, on met en œuvre des

délayans aqueux ;
qui faffent fortir du

corps cette acrimonie * des matières

lentes & huileufes pour l'adoucir , &
de l'eau de chaux vive pour la cor-

riger.

S. S'il vient d'alimerrs acres , aro-

matique
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manques échauffans , on ufe de dé~

layans aqueux, de correctifs acides, de
difTolvans & de déterfifs favoneux aci-

des , de matières gélatiheufes adOueiA
fantes; & comme les alkalefcens y ont

rapport , ils font ici foufentendus.

$>. Si c'eft pour avoir mangé des par-

ties alkalefcentes d'animaux, il faut en
chercher la guérifon dans ce que nous
avons dit. (depuis 76. jufqu'à 91. )

10. S'il a pour caufe la conflricliori

de l'eftomach à l'occafïon d'un excès

dans le manger ; les délayans, la diet-

te , le vomiflément , le flux de ventre

le détruifenu

1 1 . S'il eft produit par des boiffbns

acres , acides , huileufes , aromatiques

fimples ou diftillées, il faut y remédier
par ce qui a été dit ( No. 5.6; 8. d«
cet Aph. )

1 2. Si 1 on a trop veillé* il faut pra-

tiquer *ce qui a été dit ( N°. 1. 2. 3$
de ce même Aph. )

1 3 . Si Ton eft conftipé & que Ce mal
ait donné lieu à une /acrimonie alkali-

ne , acide y huileufe j favoneufe , il faut

avoir recours à des remèdes j tant ex-
ternes qu'internes * qui lubrifient les

Voyes 5 rendent les matières méables s

qui ouvrent les émonctoirts, excitent

M
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& augmentent leurs forces expuîtrices*

6c 6. L'on y réiifîit en difïblvant les

humeurs qui font comme entaiïees de
force j en relâchant les vailfeaux obf-

trués par des bains 5 des fomentations*

des frictions , en rafant les cheveux * en

rendant la peau propre tk nette. ( Voyez
depuis 107, jufqu'à 144.)
60 7. Lorfque le fang comprime tel-

lement les vaiffeaux par fa trop grande

abondance, qu'il fe trouve qnelqu'hu-

meur forcée de croupir vers leurs ex-

trémités , on rend à cette humeur fa

fluidité & fa circulation, en diminuant
le volume du fang par lafaignée. Ce vice

fe manïfefte par les fignes de la plétho-

re. ( depuis 106. jufqu'à 107.)
608. Mais fi le fpafme, là contrac-

tion Si conféquemment le rétreciffe-

inent des fibres, des tuyaux capillaires

procurent le même croupiffement dans

l'extrémité de ces petits tuyaux, il faut

relâcher les fibres, (depuis 3 5.jufqu'à

55.) diiliper facreté qui caufe la con-

traction , ( 3 5. 3 6. 54. 66. 67. 68.

102. 103. 104. 105. 122. 128.)
par les remèdes que nous y avons in^

diqués.

609. Si le croupiffement a pour cau-

fe la vifcoiïté ou la lenteur de quel-
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Qu'humeur, ce mal fe guérit par di-

vers remèdes , dont le principal eft la

fièvre même, modérée de façon à pou-
voir diflïper cette coagulation, (587,
589. 593. 594. ) ainfi il faut régler

fa vivacité, et. afin qu'elle ne puiffe ex-

citer Tinflammation , la fuppuratiôn
,

la gangrène, le fphacele , ( $92. ) tou-

tes maladies dont on fçait être menacé £

par la véhémence des fymptômes ,* & fur

tout par l'excès de la chaleur compa-
rée avec le peu de force des petits vaif-

feauxi j2. de peur que le trop grand
mouvement du fang n'en diflîpe les

parties les plus fluides ; ce qu'on côn-
iioît par la fechereffe des narines^ de$
jpeux, du gozierj de la langue

$ par la

voye rauque, par l'aridité de la peaù^
par la petite quantité des urines, par
la petiteife , la viteffe & l'inégalité du
pouls, y. de peur qu'elle ne devienne
trop languilfante & pareiTeufe avant la

cocîion, en forte qu'il ne foit plus dans
fon pouvoir de dompter j d'émouvoir
la matière môrbifique j d'en procurer
les fécrétions & excrétions ; ce que l'or*

reconnoît par la langueur parfaite des
actions vitales , dans le tems qu'il ne
paroît encore aucun figne de eô&ion.

61 o. Si dune la fièvre eft trop ?i«*

tàï\
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lente , ( i o 1 . ) on fçait la modérer par

î'abftinence , par une nourriture légè-

re, en buvant de l'eau tiède, en refpi-

rant un air un peu froid , en calmant

les paflions, par la faignée, par des la-

vemens rafraïchilïans, par des médica-

mens doux , aqueux
,
glutineux, rafraï-

chifTans , par des anodyns , par des

opiats. ( Voyez depuis <}Zé jufqu'à

106.)
61 1. Si elle paroît trop lente > on

anime Ton action par Tufage d'alimens

& de boitions pures & cordiales > par

un air un peu plus chaud, par des paf1

fions plus vives ,
par des médicamens

acres , volatils , aromatiques
, qui ont

fermenté , par les friclions , par la cha-

leur , le mouvement mufculaire, les

bains, les fomentations.

612. Un autre moyen, après le pre-

mier, ( 609. ) de diiliperla vifcoiité,

eft de rétablir le reffort des vaifTeaux

,

en diminuant le volume du fang par

des faignées copieufes faites prompte-

ment par une large ouverture , & en

augmentant ertfuite ou en même tems

fon mouvement par des irritans.

613. Une troifiéme méthode pour

rendre à ces matières vifqueufes leur

fluidité , c'eft de les délayer par des
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boiffons , des bains, des fomentations*

des Javemens, aqueux , les frictions fai-

tes en même tems.

614. Les aqueux , falins , aromati-

ques, amers, laéèefcens froids font fort

efficaces , lorfqu'on les prend chauds,

615. Pour que leurs ( 613.) effets

foient plus sûrs , plus prompts , plus

falutaires , il eft à propos de commen-
cer par la faignée ; par là ils entrent

plus aifément dans les vaiffeaux, fe mê-
lent avec les humeurs &: agiffent mieux
fur elles.

616. Au(fi-tot que la vifcofité eft

atténuée par ces remèdes ( 609. 61 o*

611. 6iz. $i$. 614. 615.) il furrit

de lçs continuer ou de les augmenter
pour rendre cette matière mobile &
l'expulfer ; mais il arrive fouvent en ce

cas qu'il n'eft pas néceffaire de l'éva-

cuer ( 594. Nq, 1.)
61 j. Les fymptômes de la fièvre ai^-

guè' particulière, font fur tout le froid

,

Je tremblement , l'anxiété , la foif , les

naûfées, les rots ,1e vomiffementjla dé-

bilité , la chaleur , l'ardeur , la féche-*

reffe , le délire , fafToupiffement , les

veilles , les convulfions , les fueurs , la.

diarrhée , les puftules inflammatoires-»

6 1 §. Quand on a détruit la caufe fé\*

Miij
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brile

, ( 5 9 4; * 9 5 • 5 9 8 . jufqu'à 617.)
tous ces accidens (617.) ceffent, par-

ce que c'eft la fièvre ( 581. 587.) qui

les produit ; & par confequent , s'ils

peuvent fubfifter avec la fièvre, fans

que la vie du malade foit en danger,

ils demandent à peine une cure parti-

culière.

619. D'ailleurs ils viennent fouvent

des efforts que fait la nature
,
quand

elle fe difpofe à une crife ou à évacuer

la matière critique ; alors , comme ils

précèdent , accompagnent ou fuivent

cette crife , il faut bien prendre garde

de les interrompre.

620. Mais fi ces fymptdmes arri-

vent à contretems , s'ils font fi violens
;

qu'il y ait lieu de craindre pour la vie

ou que le malade ne puifTe les*fuppor-

ter , ou s'ils menacent de quelque mal

plus funefte, il faut les calmer chacun

en particulier par les remèdes qui leur,

foient propres , ayant toujours égard

à la caufe ( $86. ) & à l'état ( 590.)
de h maladie même.

3?



FROID FEBRILE
621. r E froid qui paroït au corn-

L, mencement des fièvres aiguës

fuppofe la diminution du frottement

des liqueurs entr 'elles & contre les vaiC
féaux , le ralentilfement de leur cours

,

la ftagnation des fluides dans les extré-

mités , une moindre contraction du
cœur , une moindre évacuation , une
moindre influence des efprits du cer-

velet.

6 il. S'il eft violent & de longue

durée, il donne lieu à des concrétions

polypeufes dans les grands vaifFeaux

de la région du cceur ; à des évacua^

tions dans les petits par TexpreflSon de

leurs liquides ; ce qui produit plufieurs

grands maux dans les uns & dans les

autres.

625. On fçait par là ce qu*il défi-

gne, ce qu'il fait craindre; pourquoi

plus le froid eft grand au commence-
ment de la fièvre , plus elle eft dange^

reufe; pourquoi le froid eft fi violent

au commencement de la pefte, & pour,

quoi il eft fuivi d'une chaleur extrê-*

me , quand l'accès de ce mal eft plus,

avancé*



(i84 )

624. Tous les remèdes qui irritent

fortement , à quelque titre que ce foir %

loin de difïiper ce froid , produifent

fouvent une inflammation qui dans la

fuite devient incurable ; il faut donc
rejetter fufage des matières falines ,

acres, aromatiques, huileufes , des véfL.

catoires & d'autres chofes femblables.

625. Au contraire on le guérit en

buvant de l'eau chaude nitrée avec un
peu de miel & de vin : les bains , les

fomentations, la vapeur, les lotions de

liqueurs femblables & de légères fric*

tions conviennent en ce cas.

6z6. Lorfqu'on fait de bonne heu-

re ufage de ces remèdes, ( 6i 5. ) on
guérit fouvent fur le champ de très-

grands maux.. ( 622. )

TREMBLEMENT FEBRILE,

£27. T E tremblement fuppofe une

-L, alternative de tenlion & de
relaxation dans les mufcles ; des caufes

qui fe fuccedant mutuellement les unes

aux autres , tendent & relâchent les

mufcles en peu de tems & involontaU

rement ; la circulation du liquide ar-

tériel & du fuc nerveux , tantôt contk
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nuée , & tantôt interrompue , & par

confcquentle cours de ces deux fluides

fufpendu au commencement de la ma-

ladie, & fouventvers la fin, leur trop

grande abfence à la fuite d'une trop

grande déperdition.

628. S'il dure long- tems , il forme des

obfkcles à la circulation des humeurs
& produit les vices qui en dépendent,

629. De là on peut tirer fon dia-

gnostic & fon prognoftic , & Ton con-

çoit pourquoi le tremblement eft ac-

compagné de froid ; ( 621.
)
pour-

quoi un tremblement violent eft fi per-

nicieux ; pourquoi Ton tremble dans

les grandes pafïions ; un peu avant que
de mourir; après toute évacuation trop

abondante ; après avoir trop bu de

quelques liqueurs que ce foit,

630. On guérit ce mal en rétablie

fant Tégalité de la circulation & de la

preflion du fang artériel & des. efprits

,

de l'un contre les parois des artères 5

& des autres , fur les fibres motrices :

c'eft ce qu'on peut faire au commen-
cement de la maladie par fufage des re-

mèdes qui difîipent la lenteur ,
qui ré-

tablirent les forces ; ( 606.. jufqu'à

6 1 J. ) & à la fin , par ceux qui peu-

yçnt vite réparer les liquides qu'on a



perdus, & fortifier les fibres & les vif-

ceres. ( 46. 47, 48. 49. )

ANXIETE FEBRILE,

631, r 'Anxiété vient de ce que leL fang ne peut fortir du cœur,
& par confequent ne peut paffer par les

vaiffeaux capillaires du poumon ou de
l'aorte 1 d'où il fuit que ce mal eft pro-

duit par la contraction fpafmodiquc
des petits vaiffeaux , ou par une matie-^

re enflammée incapable de circuler.

Quand les mêmes caufes empêchent le

trajet du fang par la veine porte, nous
avons remarqué que le même effet s'en-

fuit , car comme tout le fang veineux

qui eft apporté par les artères ccelia-

ques & méfenteriques ne peut revenir,

croupit , diftend les vaiffeaux , réfiftc

à la circulation artérielle , & produit
par là tous les maux qui en naiffent &
en peuvent naître ; il eft évident qu'il

faut obferver fcrupuleufement dans

toutes maladies aiguës ces deux caufes

d'anxiété & les combatre,

632. Lors donc qu'une telle anxié-

té ( 6 3 1 . ) dure long-tems , elle donne
lieu à des concrétions polypeufes dans
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les parues vitales, à des inflammations
^

à des gangrènes fubites , avec un ref-

ferrement infuportable qui eft bientôt

fuivi de la mort. Mais fi elle a Ton liè-

ge dans les Hyppocondres, on fent une

vive douleur vers l'eflomach > tandis

que les autres vifeeres ont bien moins

de fenfjbilité. Enfuite le fang fe putré-

fiant tout à coup dans ces vaifleaux qui

font larges & ont peu de force , fait

naître la gangrène , la putréfaction du
"foye , une dyfenterie que cette putré-

faction rend mortelle,

633. En voilà aflez pour faire con-

noître à un Médecin la caufe & la natu-

re de ce mal , ( 6 3 1 . 6 3 % . ) & les fui-

tes qu'on en doit attendre , & en même
tems lui faire diftinguer l'anxiété que

l'affection du feul genre nerveux pro-

duit, fans qu'aucune fièvre ait précé-

dé , de celle qui naît d'une inflamma-?

tion violente, laquelle s'eft auparavant

manifeftée parfes figues 5 & comparant

ces deux caufes avec la véhémence , la

durée & le fiége du mal, rien ne pour-

ra fe dérober à fa prudence. Il fçau-

ra pourquoi on eft tourmenté d'an-

xiété dans prefque toutes les maladies

i l'article de la mort ; pourquoi l'an-

xiete fpafmodique eft peu à craindre
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& rinflammatoire très - dangereufe 5

pourquoi dans les maladies que l'in-r

flammation ou la fuppuration produit,

on eft menacé d'une mort prochaine,

quand on fc jette de côté & d'autre

,

qu'on ne peut tenir en place , qu'on

foupire, qu'on veille toujours, qu'en-

fin on eft toujours hors d'haleine,

634. De là il paroït audi combien on
doit varier les remèdes pour adoucir la

rigueur de ce mal. On les connoît cepen-

dant §c on en fait l'application, quand
on s'eft auparavant inftruitde la nature

du fymptôme qui le caracterife. Si donc

on s'apperçoit qu'une afrec~tion fpafmo*

dique en foit la caufe, on la détruit en

adouchTant l'acre irritant ,(603.604,
60 5.) en le chaflant par les vomitifs,

les purgatifs, les fudorifiques, les diu^

rétiques , les déterfifs ; en le délayant

par des aqueux , chauds , en calmant les

pallions , en relâchant les fibres , les vaif.

féaux, les vifceres,( 35.36. 54. 55.)
en reprimant l'impetuofité des efprits

par des anodyns & des narcotiques. Si

elle eft produite par une vifeofité in-?

flammatoire , il faut {a diflbudre, la dé^

layer , relâcher les vaiffeaux où elle ré-

iide , & enfin modérer le cours des Ut

queurs , ce qu'on fait principalement



éii buvant beaucoup d'eau chaude mê-
lée avec du miel, des matières farineux

Tes nitrées* un peu acides & légèrement

aromatiques ; par des fomentations >

des cataplafmes , des épithémes * des em-
plâtres compofés de délayans, de relâ-*

chans , d'émolliens , d'anodyns qu'on
applique fur l'endroit affecté ; par des

clifteres faits des mêmes remèdes, fou-

vent réïterés, mais pris en petite quan*
tité, pour qu'on puiffe les garder long*

tems ; par la vapeur d'eau chaude mê-
lée avec des matières émollientes , la-*

quelle peut être portée fans ceffe aux
poumons par la bouche & les narines,

63 5. Il n'eft point de cas où cette

cruelle maladie demande des fecours

plus prompts & plus efficaces qu'en
celui-ci*

SOIF FÉBRILE.
6 3 6, X Es caufes de la foif font la fi

JL> cherefTe , l'immeabilité des li-

queurs , toute acrimonie falée , alkali-^

ne , bilieufe > huileufe , les excremens
putrides des premières voyes.

. 63 7. La foif indique donc prefque

toujours la préfence de quelqu'une de

ces caufes. ( 63 6. )



6 % 8. Et par conféquent elle annon-
ce les maux qui peuvent naître des

caufes dont elle manifefte la préfencei

(636. 637.)
639. C'eft pourquoi il faut tou-

jours fur le ehamp y remédier , prin-

cipalement dans les maladies aiguës.

640. Ce qui fe fait, t * en ufant fou-

vent & en petite quantité de boiflbns

aqueufes chaudes > un peu acides , ni-

trées, adouciffantes. 2. en fomentant,

lavant , gargarifant avec la même bojf-

fon les narines , la bouche , le gofïer.

3 . en entourant les Hyppocondres de
fomentations , d'épithémes & de eata-

plafmes compofés de ehofes femblables,

4. en prenant & retenant quelque tems

des lavemens de même nature^

641 . Mais fi la foif eft accompagnée
d'une grande foibleffe , on mêle avec

cette boulon ( 640. ) du vin, & même
fouvent du vin fpiritueux qu'on peut

prendre fans crainte en ce cas.

NAUSÉE FEBRILE.
642. J A naufée eft une envie de vo«

L, mir fans effet avec une efpe-

<?e d'horreur ; fa caufe prochaine eft



ùrie petite convulfion des fibres mûf-
culaires du gofier, de rœfoprrage, du
ventricule , des inteftins , des mufcleg

de l'abdomen ; laquelle eft occafîonnée-

i . par des matières acres , putrides , bi.

lieufesj qui étant pouffées dans l'efto-

mach, lorfqu'il eft vuide* & venant à

monter dans le gofier
, piquotent & ir-

ritent ces deux parties, dont les mou-
yemens fe communiquent à celles qui
leur correfpondenti On connoît cette

caufe par l'abftinence qu'on a faite
> par

la puanteur de l'haleine
,
par la mal-

propreté de la bouche > de la langue 8c

du gofier ; ou. 2. ce fpafme vient d'u-

ne matière lente > vifqueufe dont la

fluctuation irrite ces mêmes lieux , 8c

dont la préfence fe découvre par la vif-

cofité gluante qui aura précédé; ( 6p #

jufqu'à 75*) ou. 3 . ce mal eft produit
par une légère inflammation du ven-
tricule, de l'cefophage , des inteftins &
des vifeeres voifins , laquelle fe mani-
fefte par les fymptômes qui caractéri-

fent proprement chaque efpece de ces

inflammations. 4. la naufée fe reveille

par le fouvenir des chofes qui Tavoienc
fait naître autrefois. 5. elle naît du
cours déréglé des efprits , de quelque
caufe que vienne ce dérèglement. E$



ce cas le délire, les convulfions, le ver-

tige , le ttemblement font les fignes qui

peuvent la faire connoître;

643 . Si les naufées~ durent long-tems

on ne peut prendre ni alimens, ni boif.

fons, ni mëdicam'ens, & enfuite on vo-

mit < voilà la fource de plufieurs mala-

dies & principalement de là débilité,

de la féeherefle , de l'acrimonie alkali-

ne putride*

644. Les naufées qui viennent de la

première caufe (642. No. 1 . ) fe gué-

rifïent; 1 . par fufage de boirions aqueu-

fes , acides, Talées , d'alimens & de mé-
dicamens femblables ; en prenant un
purgatif doux femblable, ou des reme-

medes acido-aufteres qui raffermifTent

les fibres ; ou enfin un vomitif , fi elles

ne cèdent point aux autres remèdes.

Celles qui naiflent de la feConde caufe

(642. No. 2. ) demandent des atte-

nuans, des délayans^ des purgatifs, des

vomitifs. Mais fi elles font produites

par la troifiéme caufe, (642, No. 3. )

on ne peut les guérir que par les remè-

des propres dans les maladies qui y ont

donné lieu , comme nous le dirons dans

la faite. Quant à la quatrième efpece j il

rfy a point d'autres remèdes que d'ou^

blier ou d'éviter les chofes qui Tont
fait



Elit naître. La cinquième exige des mé*
dicamens aufteres , le repos , les narcoti-

ques , l'eau froide*

645. Oh fçait par là pourquoi uti

purgatif ou Témetique eft fi falutairë

dans les maladies aiguës où fe trouvent

des naufées, pourvu qu'on prenne ces re-

mèdes au commencement, Se dans quel

genre de maladies aiguës ; pourquoi
dans les fièvres aiguës on dételle fi fort

la viande, le poiflbn, les matières graf-

fes, & on appete au contraire l'eau froi-»

de , les acides , les fruits de faifon ; pour-
quoi les remèdes ne profitent point

aux malades, tant que les naufées fub-

liftent; pourquoi ce fymptôme eft fou-

vent incurable ; & pourquoi enfin dé
telles maladies font place à un appétit

furprenant , extraordinaire & prefqué

ftibit,

ROTS ET VENTS.
646. T A caufe des rots eft une ma-

L tiere élaftique que la chaleur $

reiFervefcence ou la fermentation dila-

tent* qui eft retenue un moment, & qui

le moment fuivant , les obftacles qui

s'oppofoient à fa fortie venant à cefler^

N



eft pouffée fortement & avec bruit*

647. L/air, les Tels de différente na-

ture , les fruits de faifon , les humeurs
putrefcentes , les végétaux fermentans,

fourniffent aux rots & aux vents une
matière dont Timpetuolité & la puan-

teur varient fuivant fa qualité.

648. Cependant toutes ces chofes

(64 7. ) fortent fans aucun effort , quand
elles trouvent les paffages libres & ou-

verts* D'où Ton comprend clairement

que le fphincler de r'œfophage , Tcefo-

phage 3 les deux orifices de Feftomach

& les inteftins concourent toujours en-

femble en ce qu'ils fe contractent fpaf-

modiquement & fe relâchent enfuitCé

Voilà l'origine des rots 5 des vents

,

des pets , des borborygmes.

649.Sicesdeuxcaufes ( 647.648.)
concourent enfemble , agiffent avec for-

ce & durent long-tems , alors la matiè-

re élaftique qui fe raréfie par la cha-

leur, par le mouvement & par fa pro-

pre vertu ,- venant à être refierrée dans

une cavité que la convulfion de fes fi-

bres rétrécit, dilate, diftend avec dou-

leur les membranes qui la gênent, com-
prime les lieux voilais. D'où naiflent

des anxiétés & des douleurs infupor-

tables ,
qui difparoiffent à la fortie dos
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vents. ( Voyez 220. jufqu'à 227. $c

£3 1. 634. ) Si la fièvre furvientà ces

maux , elle caufe des tourmens inex-

plicables.

650. Pour guérir ce mal $ il faut 1 •

diffiper la matière ( 647. ) par des dé-

îayans , par des boirions aqueufes, chau-
des , un peu aromatiques , par des re-

mèdes qui en diffipant l'équilibre des

Tels font dominer celui qui convient,
qui corrigent la putréfaction

, qui ap-
paifent la fermentation. 2. à quoi ont
rapport lesantifpafmodiques* ceux qui
adouciffent Tacreté , Ôc modèrent le

cours tumultueux des efprits , parmi
lefquels ïopium Se les anti-hyfteriques

font préférables. 3. par des cJyfte-

res i des fomentations 3 des épithemes
chauds 3 émolliens 3 anodyns , un peu
aromatiques , par des ventoufes appli-

quées à l'abdomen fans feariheation.

651. Selon ce qui a été dît ( 6q6<>
à 651.) il efb aifé de répondre à ces

queftions qui autrement font fort em-
barraffantes : quels font les alimens , la

boiffon 3 les venins, les médicamens fla-

îuetix ? Pourquoi fe forme -t- il des

vents 3 quand les premiers vifeeres font

vuides? Pourquoi s'en fbrme-t-il quand
On 3 été^blefTé $ quand on a le ventre

Ni)



fort ferré , dans TafFedion hypocon-
driaque , hyfterique , dans les convul-
fions & dans la colique \

VOMISSEMENT FEBRILE.

652. r E vomiffement eft une expul-

L, fion violente des matières con-

tenues dans Teftomach , ainfi que dans

les inteftins & enfin dans les vifceres

qui s'y déchargent. Il a pour caufe pro-

chaine la convulfion des fibres mufcu-
laires du gofier, de rœfophage, de feC
tomach,des inteftins, du diaphragme 3c

des mufcles de l'abdomen ; & pour cau-

fe éloignée tout ce qui irrite ces mê-
mes fibres ou les vifceres qui entrent

aifément en convulfion.

653. C'eft pourquoi s'il furvient

dans une fièvre aiguë , il eft quelque-

fois caufé par le vice de feftomach en

convulfion , enflammé , en fuppuration

,

devenu fchirreux , cartilagineux ; il eft

opiniâtre , on le connoît par l'idée de

la caufe qui le produit, & on le guérit

en diftipant cette même caufe : nous

parlerons de cela dans la fuite.

654. Si les vifceres & les parties qui

les environnent font pareillement afiFec-
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tés : R d'ailleurs l'eftomach à force d'ç^

tre tendu par la grande quantité d'ali-

mens qu'on a pris, les irrite, & qu'en
même tems la fièvre paroifTe , il fur-

vient un vomiffement opiniâtre , fans

qu'on en connoiffe la caufe.

655. Tout ce qui excite de fortes

naufées ( 642. ) peut donner lieu à ce

mal , d'où on apprend à le connoïtre
,

à le traiter & à le guérir.

656. Lorfqu'il dure îong-tems , il

produit l'atrophie, le miferere, les con-

vulfions & les effets des grandes & opi-

niâtres naufées. ( 643.)
657. S'il vient de la caufe (653,

654.) c'eft dans l'hiftoire de ces mala-

dies qu'il en faut chercher la curation.

658. S'il eft produit par la caufe,

(642. 655.) il faut mettre foigneu-

fement en ufage les mêmes remèdes

( 644. )
principalement les opiats, les

épithemes corroborans , les épifpafli-

ques, les diffipans.

659. On fçait de là pourquoi il eft

fi difficile d'arrêter le vomiffement dans

plufîeurs maladies aiguës ; la fauffeté &
le danger de la règle qui dit que le vo-
miffement fe guérit par le vomiffement^

On fçait pourquoi on y remédie avec

fuccès par des fudoritiques , comme 01*

Niij



Fobferve dans la pefte ; pourquoi une
crife le guérit fouvent, comme dans la

petite vérole ; pourquoi il' cède fou-

vent à la faignée dans les maladies in-

flammatoires ; pourquoi ceux qui vo-
milTent continuellement au commence-
ment d'une fièvre aiguë qui n'eft point

accompagnée d'inflammation , doivent

s'attendre à avoir pour çrife une diar-

rhée qu'on prévient en donnant l'éme-

tique au commencement de ]a maladie;

pourquoi on efr. menacé d'un très-

grand danger dans les maladies aiguës,

loiTqu'on vomit tout ce qu'on prend
aufli-tôt après i'avoir ayajé ; enfin on
peut déduire des mêmes notions l'ori-

gine du fanglot ou du hocquet
a & la

manière d'y remédier.

DEBILITE FEBRILE,

$6q. T A grande foibleffe arrive sL quand le cours & la preflion

du fuc nerveux dans les mufcles font

empêchés.

66 1. Les caufes de cet empêchement
font le vuide des vaiileaux produit par

la difïïpation de leurs humeurs , l'im-

méabilité des liquides , l'obftruclion du
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canal , fa compreflion , fur tout vers ion

origine dans le cerveau & le cervelet

,

& enfin la débilité du cœur.

661, La première fe manifefte par

les fymptômes paffés ou préfens des

grandes évacuations , tel qu'eu: la lon-

gueur du mal ; par des hémorrhagies

caufées par la maladie ou artificielles

,

par les fueurs, le diabète, la falivation,

la diarrhée, par le défaut de nourritu-

re ou la mauvaife qualité des alimens

que Ton a pris, retenus, digérés Se qui

font entrés dans la mafle du fang, par

la pâleur, la maigreur, la petitefTe du
pouls , la collabefçence des vaiffeaux

& la flaccidité des mufcles.

663. Les fignes décrits (69. à 74.)
font connoïtre que les humeurs font

imméables, foit par leur qualité gluan-

te, foit par leur inflammation.

664. Pour Tobltruétion , on la con-

noît par les fignes décrits depuis (1 07»
jufqu'à 1 44. )

665. On connoît que la compreflion

du cerveau & du cervelet eft la caufe

de la foibleffe, par la léfion des fonc-

tions qui dépendent de leur bonne dif>

pofition , comme s'il paroît en même
tems délire , afToupilTement , tremble-

ment 3 vertige , tintement. •

Niy

Et
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666. C'eft par les fîgnes du dé-
faut de circulation ( 106. ) que Ton
fçait que la débilité vient de celle du
cœur.
66 7. On remplit commodément les

vailTeaux par des alimens liquides, ana-

logues au fang , artificiellement digé-

rés , doux , gélatineux, tirés du règne
animal & végétal , vineux & aromati-

ques mêlés félon l'art, donnés fouvent
en petite quantité , principalement d\u
ne nature oppofée à celle du mal , &
aidés par de légères frictions faites aux.

parties extérieures,

66$. Si le mal vient de Timméabi-
lité des liquides , ( 663. ) il faut em-
ployer les remèdes indiqués

, ( 7 5. ) &
depuis (132. jufqu'à 137.) car au-

trement il n'eft aucun remède pour
cette efpece.

669. Pour la cure de (664.. ) il faut

aufli la tirer de ( 1 24. jufqu'à 144. >
670. La foiblefTe qui naît de la cau-

fe ( 66 5. ) fe diiîïpe ordinairement par

des remèdes qu'on applique à l'endroit

affecté & qui ont la vertu de défobf-

truer les vaiffeaux (124. jufqu'à 1 44. )
de diriger vers d'autres lieux l'impé-

îuotité des liqueurs ', ce qui fe fait en

humectant par de douces fomentations
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les narines, la tête, le vifage s h bou-

che, le col, & en appliquant aux pieds

des épifpaftiques.

671. On remédie rarement à la dé^

biiité du cœur , fi ce n'eft lentement ;

cependant ce que nous avons dit en gê-

nerai ( 66 y. jufqu'à 671. ) peut être

ici de quelqu'utilité.

672. De là ( 666. jufqu'à 672. )

il paroït combien eft rare la feience

des cardiaques dans les maladies aiguës,

& combien eft fouvent indomptable la

débilité fébrile.

LA CHALEUR FEBRILE.

673. /^V N connoït la chaleur exter-

V^ ne par le themometre , &
l'interne par le fentiment du malade &
la rougeur de l'urine.

674. Dans le lieu qu'elle échauffe

le plus elle requiert toujours une plus

grande quantité de -feu.

675. Laquelle ne vient que d'un

frottement réciproque plus, violent des

parties fluides entr'elles. , contre les

yaifTeaux & des vaiffeaux contr'elles.. Et
il n'en eft point d'autre vraie caufe.

6/j6, Cette violence eft occafionnée
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par le grand mouvement des fluides

qui partent du cœur, & par la gran-

de réfïftance que les vaifTeaux oppofent
au cœur,

677. Le grand mouvement du fang

que le cœur pouffe eft eftimé à raifon

de la denfité du liquide poulie & de fa

vélocité dans les vaifTeaux.

6y8 9 On juge de la denfité du fang

par la vue de celui qui eft forti des

vaifTeaux , par la diffipation qui a été

faite de Tes parties les plus fluides, par

la dureté du pouls.

679. On peut calculer fa vîtefTe par

le nombre des contractions du cœur
comparé à la grandeur des battemens

du pouls.

6 8 o . La grande réfiftance fe connoît

par la malTe des parties qui doivent être

mues & qui font fans mouvement, &
par le petit nombre ou la'petitelîe du
diamètre, ou l'immobilité des vaiiïeaux

qui doivent tranfmettre ces parties,

68 i. On fçait que cette malle eft

très - confiderable par les lignes de la

pléthore , ( 106, ) de la cacochymie 3

ou de la prompte dilTolution des li-

quides qui croupifïbient auparavant;

( comme on le remarque dans les per-

sonnes qui ont beaucoup d'embon-



point ) & principalement par le gonfle-

ment des veines , enfemble la vélocité

& la grandeur des artères*

682. Selon l'hifloire de Fobftruc-

tion, (107, jufqu'à 124. ) ou des

playes (145. à 331.) on peut juger

du petit nombre des vaiffeaux.

683. La vue , le tact , le tempéra-

ment fec 3 la grande chaleur qui fucce-

de à une petite augmentation de mou-
vement , font les lignes de l'étroitefïe

â.QS vaiffeaux,

684. Tous les lignes de la rigidité

des fibres, des vaiffeaux & des vifceres

(32.33. 34. 50. 51. 52. 53.)nous
Font cpnnoïtre l'immobilité par laquelle

les \fciffeaux réfiftent beaucoup à leur

dilatation.

685. De tant de caufes prochaines

( 674. jufqu'à 685.) dépend l'origine

de la chaleur fébrile , parmi lefquelles

il peut encore s'en trouver d'éloignées

infinies en nombre & en variété.

686. La chaleur peut s'accroître à

mefure que s'augmente une feule de

ces caufes, féparément prifes , & alors

Taugmentation de la chaleur eft com-
me celle de fa caufe.

687. Si de nouveau deux caufes

^augmentent enfemble , l'augmentation
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de îa chaleur fera comme le produit de
l'incrément des caufes, il elles fe trou-
vent réciproquement multipliées par
elles-mêmes.

688. On peut de même calculer tout
le refte.

689. L'augment de la chaleur diffi-

pe les molécules les plus liquides de
notre fang , c

J

eft-à-dire l'eau , les ef-

prits, les Tels Sç la partie la plus fubtile

des huiles, déifeche le refte de la mafle

,

le condenfe , le réduit en concrétions

jrnméables & indiflblubles : dégage les

fels & les huiles, les atténue , les meut,
les exalte , les rend plus acres : brife &
rompt les petits vai&aux : déffeche les

fibres , les roidit , les met en contrac-

tion & produit par là tout fubitement

plufîeurs maladies aiguës , dangereufes

& mortelles, qu'il eft facile de dédui-
re de la première.

790. Enfin félon ce que nous ve-

nons de dire , on peut aifément décou-
vrir ce qui eft requis pour modérer la

chaleur, & combien de divers remèdes
peuvent ici trouver leur place.

69 1 . Si la chaleur ne vient que de ce

que les liqueurs circulent avec plus de

vélocité, il faut mettre en oeuvre tous

Je$ moyens de ralentir leur mouvement,



Ci°5)
Ce qui fe fait fur tout par le repos des

mufcles &de Tefprit, en prefïànt légè-

rement & fort peu de tems les veines

des principaux membres , en refroidif-

fant peu à peu lé malade intérieure-

ment & extérieurement, 8c par la pru-

dente adminiftration des opiats.

692. Si elle eft produite par leur

dertfité, ( 678. ) il faut non feulement

ufer de remèdes qui calment leur vî-

te0e , (691.) mais encore boire de
l'eau , prendre de l'oximel & tout ce

qui peut relâcher les vaiffeaux.

693. Dans la pléthore on vient aifé-

ment à bout ( 1 06. £. ) de mettre en
mouvement les liqueurs qui n'en ont
point: dans la cacochymielaguérifonfe

fait avec plus de lenteur ; elle confifte à

évacuer de tems en tems & à corriger:

la nature du mal. Quant à la difïblution

des humeurs grafles qui croupifToient

auparavant , il eft très-difficile d'y re-

médier , 11 ce n'eft par des boiffons

aqueufes , acides , miellées , fucrées >

par des jaunes d'oeufs, & en même tems

par des purgatifs fouvent réitérés.

694. On comprend bien ce que
c'eft que Tobftru&ion qui caufe de la,

chaleur ( 6$z. ) par la cure de l'obf-

îTH&ien (115. jufqu'à 1 44. ) & par
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celle des maux qui font la fuite de

la deftruction des vaifleaux dans les

playes.

695. Si elle eft. produite par l'étroi-

te capacité des vaiffeaux , ( 6 8 5 . ) il eft

nécefîaire de les dilater par l'ufage des

relâchans. ( 54. )

6 96. Si c'eft à la trop grande rigi-

dité qu'il faut s'en prendre 3 il faut

mettre en œuvre ces mêmes remèdes,

(54-)
697. Si elle vient de diverfes eau-

fes à la fois , félon leur çombinaifon 5

on doit faire concourir les remèdes
que nous avons décrits ( 690. jufqu'à

698. Toute cette théorie de Ja cha-

leur ( 673. à 698. ) fait concevoir

pourquoi une fièvre très-chaude eft ai~

guë, rapide en fes progrès * putride &
peftilentielle dans le plus haut degré

de chaleur; pourquoi le lit, l'air enfer-

mé , les alimens , les médicamens chauds

font fi nuifiblés dans ces maladies; pour-

quoi l'ardeur qui fe fait fentir vers le

cœur & les hypocondres eft d'un fi

mauvais augure.

699. La même doctrine nous ap~

prend l'origine , la nature ,les effets de

la fécherefle , & nous fert de guide
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dans Ja curation qui fe fait par fufa-

ge de boifTons relâchantes , aqueufes 9

miellées, un peu acides, de fomenta-
tions, de bains, de lavemens & de gar-

garifmes femblables.

DELIRE FEBRILE.

700. T E délire eft une produdiôiî

JL d'idées qui ne font point
conformes aux caufes externes, mais à
la difpofïtion intérieure du cerveau 5

avec un jugement qui naît de ces idées,

une affection de l'ame & le mouvement
du corps qui s'enfuit, Ces chofes fepa-

rément prifes ou combinées entr'ellej ,

produifent félon leurs differens dégrés f

differens genres de délires.

701. Il fuppofe donc toujours une
affedion maladive de la moelle du cer-

veau , qui peut être produite par une
obftru&ion quelle qu'elle foit , par tout
ce qui peut empêcher le fang d'aller au
cerveau , d'être tranfmis au dclk , &
d'en revenir ; par une circulation trop
rapide , par la ftagnation des liqueurs,

& par plulieurs autres caufes , qu'il

faut foigneufement rechercher pour
pouvoir guérir ce genre de mal.

702, Car félon leurdiverfe nature.



( joi.)il faut choifir divers remèdes
ou différentes méthodes. Le bain chaud
des pieds , les épifpaftiques appliqués

aux pieds & aux jarrets , le frotement

fait à ces parties, les ciyfteres délayans*

compofés d'eau feule , les alimens lé-

gers , une boifîbn délayante, calmante,

défobftructivc , les médieamens émoi-
liens appliqués à la tête , quelque fois

les émetiques, les purgatifs , des anô-
dyns légers, la faignée du pied, le flux

hémorrhoïdal ou menftruel, procuré
par des épifpaftiques, font les princi-

paux*

COMA FEBRILE.

703. Y E coma eft une envie conti-

I y nuelle de dormir dans la fié^

vre, avec ou fans effet: il fuppofe dans

tout le cerveau certaine difpofition qui

empêche l'exercice des fens &des mou-
vemensanimauxicetempêchementpeut
venir de ce qu'il ne vient pas au cerveau

une affe£ grande quantité de fang arté-

riel, ou de ce qu'il n'y circule pas li-

brement , ou de ce que les efprits ne
peuvent fe féparer du fàng dans les

nerfs, ou de ce que leurs flux & leur

reflux



reflux par les nerfs, ne peut fe faire;

704. Plufieurs caufes différentes 8c

fouvent contraires, telles que font tou-

tes les évacuations ou repletions confl-

derables ; le trop grand épaiffifTement

dli fang devenu gluant , gras ou inflam-

matoire ; toutes les caufes qui compri-
ment la fubftance même du cerveau ,

quelles qu'elles foient, peuvent donc
occafionner Cette affection dans les fiè-

vres : elle petit aufîi être l'effet de li

Compreffion des nerfs.

705. D'où Ton comprend qu'un
Médecin doit bien faire attention aux
lignes qui peuvent manifefter la caufe

particulière de ce mal avant que de dé-
terminer quels remèdes conviennent ôc

comment il faut les employer : car on
eft fouvent obligé d'avoir recours à
des chofes contraires les unes aux au*
très ; & fouvent un affbupiffement long
& opiniâtre , après avoir tout tenté

inutilement , ceife enfin de lui-mê-
me, quand le pepafme de la fièvre eft

achevai

7 06. Les remèdes (762.) que nous
avons indiqués dans le délire convien-

nent ici , & principalement les fomen-
tations appliquées à la. tête & au col,

707; Mais fi l'on voit les fignes d'vt*

Q
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«e grande inflammation , il faut traiter

ce mal comme la maladie principale

dont nous parlerons dans le Chapitre

de la phrénefieë

INSOMNIE FEBRILE,

708* T 'Infomnie eft le contraire dit

X^t mal ; (703.) par là on com-
prend fa nature & on fçait qu'elle eft

le plus fouvent produite par les pre-

miers commencemens d'une très-légerc

inflammation du cerveau qui venant à
s'augmenter , la fait fouvent dégénérer

en coma.

709. L'infomnie fe guérit par le re-

pos des mufcles , par la tanquillité

de l'efprit, en éloignant les objets qui

frapent les fens ; par un froid modé-

ré , en humectant l'air par des vapeurs

aqueufes , par des vivres doux, émoL
liens, par des boiffons farineufes, dou-

ces, émollientes; par un murmure doux*

continuel , agréable & dont le fon foit

clair & flateur ; par des médicamens fa-

rineux 5 un peu huileux , humeclans 5

adouchTans ,
par l'odeur de plantes fo-

poriferes; par l'ufagedes anodyns, des

parégoriques, des fomniferes, des nar-
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boriques ; mais avant tout cela il faut

toujours commencer par les remèdes

qui font propres à diffiper l'inflamma-

tion & à en arrêter les progrès.

CONVULSION FEBRILE,

7 1 6 . Y A convulfîon que nous avons

JL< décrite ci - devant ( 2 3 o . à

2 3 9. ) eft ici toujours produite par un
vice du cerveau , lequel provient bu
d'une irritation qui fe communique
des parties inférieures au cerveau par

le moyen des nerfs (627. 6$i. 6 $2,
633. ($42. 648. 649. 652. £53;
654.) ou de ce que les liqueurs du
cerveau y font poufTées , tranfmifes au
de-là & en reviennent d'une façon ir-

reguliere ou déréglée, & cette irrégu-

larité peut avoir pour caufe toutes cel-

les du délire, du coma, de l'infomnie;

(701. 702. 703. 704. 708.) c'eft

pourquoi il y a encore ici bien de la

variété , tant dans l'étiologie que danc

la curation.

711. Si ce mal dure lohg-tems * iî

aîFecle âifément tout le genre nerveux
par la communication que les nerfs ont
«mtr'eux , d'où naiflent de triftes mate

Oij
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712. La convulfïon qui fuccede â

l'inflammation du cerveau eft prefquc

mortelle. Lorfqu'immédiatement après

des urines épaiffes on en rend de clai-

res Se aqueufes , & qu'enfuite il fur-

vient des convulflons , elles font des

plus rriauvaifes : celles qui dans la fiè-

vre fuccedent à de grandes évacuations

fortt prefque mortelles , ainfi que cel-

les qui font accompagnées d'un délire

perpétuel.

713. Avant que de tenter la gué-

rifon de ce mal , il faut tâcher de dé-

couvrir la caufe particulière ( 710. )

qui le produit, Se la partie affectée en

premier lieu d'où il tire Ton origine ^

enfuite y appliquer au plutôt des re-

mèdes qui puiffent adoucir i'acreté,re<-

foudre la matière engagée & relâcher

les parties qui font en contraction ; car

pour guérir ces convulfions , il fufrit

prefque ordinairement de délayer, de
relâcher , de faire revullion Se d'adou-

cir ; Se on ne doit jamais ajouter foi

au titre fpecieux des prétendus anti-

fpafmodiques.

714. Mais Ci on remarque que la tê-

te foit la première affectée , il faut fui*

vre la curation décrite. ( 706. )
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SUEUR FEBRILE,
715.I A fueur qui fort au commen-

JL cernent d'une fièvre aiguë,

dont la caufe eft un peu opiniâtre, eft

produite par le relâchement & la foi-

blefle des petits vaiffeaux, par la vio-

lence de la circulation du fang, & par

la facilité avec laquelle l'eau fe dégage

des autres principes du rang.

71 6. Si elle dure long-tems, elle pri-

ve le fang de Ton liquide délayant

,

épaiffit le refte ,
produit des obftruc-

tions mortelles, parce que les délayans

& les difiblvans peuvent à peine lui

rendre enfuite fa fluidité, ce qui peut
caufer prefque toutes fortes de mala-
dies aiguës.

717. Il faut donc toujours l'arrêter

au commencement , à moins qu'on ne
foit sûr que la matière morbifique eft

fi tenue qu'elle peut fe diflîper avec les

premières fueurs,

718. On l'arrête en fe levant du lit,

en s'afTeyant, en fe couvrant moins, en

recevant un air un peu froid 5 en s'abfte-

nant de tout ce qui eft chaud & échauf-

fant , en prenant fouvent & abondam*
Oiij
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ment des boifïbns douces un peu froi-

des , pour reparer vite les pertes , en

modérant l'excès de la circulation. ( de-

puis 101. jufqu'à ïo^,)

DIARRHEE FEBRILE.

jl 9. T A diarrhée a pour matière la

JL/ mucofité, la lymphe, la gluë,

le pus, la fanie, le fang des narines, de
la bouche, du gofïer , de rœfophage,
du ventricule, du foye, de la véficule

du fiel , du pancréas , des inteftins , dix

méfentere ; & pour caufe , ce qui les

chaiTe avec force dans les inteftins , pen-

dant que ces derniers ne peuvent fe con-

tracter que foiblement, ou que les pores

de leurs vaiiTeaux abforbans font teller

ment bouchés que rien n'y peut entrer»

7 2 q. Il y a donc dans les fièvres bien

des efpeces de flux de ventre , tant par

rapport à la matière & à la caufe, que
par rapport aux effets & à ïévénement;

Sç par confequent il eft évident que ce

genre de mal efl fouvent incurable ;

çjue les diarrhées colliquatives font ra-

res. Se prefque fans remède.

721. Si ce flux dure long-tems, il

clifpofe de plus en plus les vifeeres de



l'abdomen à la même maladie , il les

affaiblit , les excorie , les enflamme , vui-^

de , épuife le refte des vifceres & des

vahTeaux : d'où naifTent l'atrophie, la

maigreur , la débilité , la dyfenterie

,

l'épaiflifTement des fluides dans toute

l'habitude du corps, le relâchement des

folides , la perte des parties fluides, la

leucophlegmatie, l'hydropifie, la con«*

fomtion & la mort.

722. La cure de ce mal confïfte à

adoucir l'acreté qui fait irritation ; à

l'évacuer par des émetiques, des pur-

gatifs, des lavemens , à raffermir les par-r

îies lâches , à calmer l'impetuofité des

Jiqueurs par des narcotiques, à déter-

miner la matière morbifîque d'un autre

côté par les fueurs ou par les urines , à

î'expulfer après en avoir corrigé la pre-

mière fource,

EXANTHEMES FEBRILES.

7 1 3 . T Es puftules inflammatoire?

1 > ont le plus fouvent pour ma-

tière, celle qui ne pouvant circuler dans

les petits vaifTeaux de la peau > s'y arrê~

te; & pour caufe la force de la circula-

tion , des fécrétions , des excrétions : ain~

fi de ces différentes caufes proviennent

Oiv
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bien des fortes de pullules qui donnent
aux fièvres divers caractères , d'éryfî-

pelatëufes, de fcarlatines, de pétechia-

les rouges ; de pétechiales pourprées

,

de rougeole & de petite vérole.

724. On a coutume de traiter fépa-

rément des trois dernières efpeces ; car

pour les trois premières il eft facile

d'en tirer le diagnoftic & le prognoftic.

725. La cure n'efl pas difficile: il

fufrit ordinairement de prendre une
affez grande quantité de boiffon légère

pour donner toujours de la mobilité à

la matière & pour que la force de la vie

perfevere toujours dans une jufte mo-
dération , car par ce moyen les puftiir

les, fe difîipent en faifant tomber l'épi-

derme par écailles & difparoilTent bien-

tôt ; d'où je conclue que toute cette

maladie a fon fiége dans les vaifTeaux de

la tranfpiration.

726. Les autres fymptômes de la

fièvre qui font femblables à ceux-ci Se

ceux qui en font produits , exigent 1a

même guérifon que la maladie même.

727. On fçait par là ce que Ton doit

penfer de la variété des. fièvres aiguës;

car on appelle fièvres continues pro-
:

prement dites , celles qui font fans in-

termiltion depuis leur commencera ea.t
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jufqu'a leur fin ; & continues remit-

tentes, celles qui fans difeontinuer ont

de tems en tems quelque relâche & en-

faite quelques r^doublemens, & enfin

fièvres intermittentes , celles qui ont

une intermiffion périodique qui procu-

re toujours une entière afurexie entre

deux paroxifrnes
?

FIEVRE CONTINUE.
728. T A plus fimple des fièvres con-

JL, tinuëseftréphémere ou la fiè-

vre d'un jour, dont le commencement,
l'augment , l'état & le déclin fe font

dans l'efpace de vingt -quatre heures.

Elle ne connoït point d'autre caufe

qu'un mouvement devenu trop veher

ment pour avoir péché dans les fix chôf

fes non naturelles. On la connoït par

fa caufe qui eft de peu de confequen-

ce , par le corps du malade qui d'ail-

leurs eft très-pur, par la légèreté des

fymptô mes , par la crife qui s'en fait

bientôt, parle pouls qui fe rétablit par-

faitement auiîi-tôt que la fièvre a dii-

paru : il eft aifé de h guérir par fabf-

:inence s par le repos & par l'ufagedes

çlélayans.
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j 19. Si cette fièvre ( 728. ) dure

plufïeurs jours , on l'appelle continua
non putride. Sa caufe, fes lignes & Ton
traitement font les mêmes, elle deman-
de fur tout des faignées copieufes &
des rafraîchiffon s.

FIEVRE SYNOQJJE,
73Q./

r^%N appelle fièvre fynoque
\Jr putride celle qui vient de

caufes plus graves qu'une fimple in-

flammation , de robrtruction des vifee-

res , de l'oppilation de la peau & de
prefque tous les vaifTeaux capillaires &
d'une forte acrimonie.

73 t. On la connoït par la chaleur

piquante que Ton reflfent en touchant
le malade, par un pouls de fièvre, mais
inégal & déréglé , par l'urine qui eft

épaifTe, rouge, trouble, crue, fans fédi-

men t , par l'âge
,
par l'habitude du corps,

par le tempérament chaud & fanguin.

732. Cette fièvre eft homotone,
épacmaftique ou anabatique ou parac-

maftique. - .

73 3 . La première eft falutaire, la fé-

conde eft la plus dangereufe & la troi?

fîéme eft la meilleure,



73 4* ^us *e pou l s e ft foible , fré-

quent, inégal en force, déréglé pour

le tems , intermittent dans fes batte-

mens ; plus la refpiration eft difficile

,

fréquente , embarrafïee , accompagnée
du mouvement des ailes des narines $

douloureufe vers les parties vitales 8c

irreguliere ; plus la laflitude & la débi-

lité font grandes
,
plus on fe jette de

côté & d'autre, plus on fe plaît à être

fouvent fur le dos, les membres tendus;

plus Tufage de la raifon 8c de fes effets

eft troublé : moins on a d'appétit; plus

la digeftion fe fait difficilement , plus

l'urine eft rouge ,épaiffe, trouble, avec

peu de fédiment 3 ou même plus elle eft

tenue , claire , aqueufe , en petite quanti-

té & difficile à garder , plus on a le$

mouvemens tremblans , badins; plus on
fuit le toucher, plus on cherche à pren-

dre quelque chofe avec les mains ; plus

on a les yeux triftes , lugubres & mouil-

lés de larmes involontaires , plus cet-

te maladie ( 750.. ) eft dangereufe 8ç

mortelle.

73 5. Mais fi Ton dort avec peine 3c

avec trouble : fi le corps eft couvert de

taches pourprées ou livides : fi les hy-
pocondres font tendus, enflés , la more
eft prefque certaine.
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736. Ce mal ne demande point un
traitement particulier, la curation pres-

crite ci-devant & variée félon les diffé-

rentes indications, la véhémence des

fymptômes , l'état du malade & de la,

maladie fuffit,

737. Les Anciens ont donné à ces

fièvres le nom de fynoques, on les ap^

pelle continentes dans l'Ecole , parce

que leur ardeur n'a aucune intermif-

fï on : on nomme fyneques ou continues

(727.) celles qui font continues ré-

mittentes.

FIEVRE ARDENTE.
738. T^V E toutes ces fièvres il n'y a

i^J que le caufus ou la fièvre ar^

dente qui mérite un examen particu-

lier , parce qu'elle eft fréquente , dange-
reufe & difficile à guérir.

739. Ses fymptomes principaux font

Une chaleur prefque brûlante au tou-

cher, inégale en divers endroits, très-

ardente aux parties vitales ( au lieu

qu'aux extrémités elle eft fouvent mo*
derée,. §c même quelquefois elles, font

froides ) & qui fe communique à l'air

qui fort par l'expiration 5 une féche-»
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reffe en toute la peau , aux narines , 4
la bouche, à la langue, & même quel-

quefois autour des yeux ; une refpira-

tion ferrée , laborieufe , fréquente ; une
langue féche , jaune > noire * brûlée ^

âpre ou raboteufe ; une foif qu'on ne
peut éteindre & qui ceffe fouvent tout

à coup ; un dégoût pour les alimens j

des naufées, le Vomifiement * l'anxiété j

l'inquiétude; un accablement extrême j

une petite toux , une voix claire & ai-

guë, le délire > la phrénefïe, l'inforn-^

nie , le coma , la convulfîon 8c des re-

doublement aux jours impairs.

740. elle a pour caufes un travail

exceffif , un long voyage , l'ardeur du
foleil, la foif long-tems foufFerte, î'ufa-

ge de matières fermentées , aromati-

ques, acres, qui échauffent, le Coït im-
modéré , l'excès du vin 3 principale-

ment l'Eté , &c.

74 1 . Tel eft fon cours : on en meurt
fouvent le troifiéme & le quatrième

jour : on paffe rarement le feptiéme

,

lorfque le caufus eft parfait ; il fe ter-

mine fouvent par une hémorrhagie

( qui devient mortelle fi elle arrive le

troifiéme ou quatrième jour avec trop

de médiocrité, ) elle eft annoncée par

une douleur à la nuque
?
par la pefan-
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fceur & la tenfion des tempes, par lobfi

curcirTement des yeux , par la tenfîoil

des parties précordiales fans douleur j

récoulement involontaire des larmes

fans autre fîgne mortel , la rougeur du
vifage , le prurit des narines ; il fe ter-

mine auffi aux jours critiques par le vo-
miflement, le flux de ventre, les uri-

nes , les fueurs * les crachats épais ; le

redoublement qui arrive au jour pair

avant le fixiéme eft très-mauvais, Tu-

rine noire, tenue & qui fort en petite

Quantité eft mortelle ; le crachement &
le piflement de fang font mortels ; la

difficulté d'avaler eft un très- mauvais

ligne y le froid aux extrémités eft per-

nicieux , la rougeur du vifage & la

fueur qui en fort font d'un fïniftre pré-

fage ; la parotide qui ne vient point à

fuppuration , eft mortelle $ la diarrhée

trop abondante fait périr le malade ;

les mouvemens convulfifs annoncent le

délire & enfuite la mort ; le caufus dé-

génère dans une peripneumonie qui eft

fouvent accompagnée de délire ; la fiè-

vre la plus dangereufe eft celle qui fuc-

cede à de violentes douleurs de ventre*

elle fe termine par une crife accompa-
gnée de friffon.

742. Toutes ces chofes bien exami^



liées, il n'eft pas difficile de connoître

la préfence & la caufe immédiate dé
cette maladie qui n'eft en effet qu'un
fang dépouillé de Tes parties les plus

douces & les plus liquides , une in-

flammation univerfelle produite par Li

trop grande force des folides & des

fluides : on en peut de plus tirer de
sûrs prognoftics.

743. Pour guérir ce mal,, l'air doit

être pur , froid & fouvent renouvelle
,

les couvertures légères , le corps fou-

vent élevé j la boiflfon abondante,aqueu-
fe 9

chaude , adoucifîante > un peu aci-

de; les alimens légers& tirés de la farine $

de l'orge * de l'avoine, & des fruits un
peu aigres. L'on doit faigher, fi le mal
ne fait que commencer 3 s'il y a des mar-
ques de pléthore , d'une inflammation

confiderable , fi la chaleur eft infupor-

table, fi la raréfaction eft exceiïive, fi

la revulfion eft néceffaire, (Ï les acci-

dens preflfent & ne cèdent point aux au-

tres remedesi II eft à propos de donner
des lavemens anodyns, déîayans , laxa-

tifs, antiphlogiftiques , rafraïchhTans 8t

de les réitérer félon que la grande ar-

deur , la fécherefïe du ventre& la revul-

fion ferriblent l'exiger. Il faut humecter

fceut le corps , déterminer dans les na-
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Hnes la vapeur de l'eau chaude, gar-

garifer la bouche & le goder , laver les

pieds & les mains dans l'eau tiède, fcn

menrer avec des éponges trempées dans
l'eau chaude les parties où il y a plu-

fleurs vaiffeaux qui préfentcnt bien

leurs furfaces; fe fervir de médicamens
aqueux j doux 5 nitrés* d'une agréable

acidité , qui lâchent très-doucement le

ventre, qui pouffent par les urines &
les reparent , qui fervent de véhicule à

la Tueur par leur quantité , & non par

aucune acrimonie , & qui enfin relâ-

chent toute la contraction des fibres

,

diflblvent les liqueurs epaiffies, les dé-

layent & corrigent leur acrimonie.

744. Si Ton joint à ces préceptes les

règles générales que j'ai données fur

la cure des maladies aiguës & de leurs

fymptômes , & fi en même tems on a

foin de raprocher ici les traités que je

donnerai dans la fuite des maladies ai-

guës de chaque vifeere en particulier, il

n'eu: point d'efpeces de fièvres ardentes

dont Ton ignore les remèdes,

745. De là aufîi on peut fe faire une
jufïe idée de toutes les autres fièvres

aiguës particulières : car elles font ou
des fymptômes ou des effets d'une au-

tre maladie aiguë.

FIEVRE



FIEVRE INTERMITTENTE,

746. TT *Ai donné ci -devant ( jzj 9

J 73 7. ) la définition de la fiè-

vre intermittente ; fon diagnoftic eft

évident par lui-même ; Tes diftinclions

en différentes claffes font faciles à faire*

n'étant fondées que fur la feule diffé-

rence du tems que ce mal dure. Il y en
a quelquefois de feptenaires exquifes *

comme je l'ai vu.

747. Cependantil faut fçavoir qu'on
appelle en gênerai fièvres de Printems
celles qui régnent depuis le mois de Fé-
vrier jufqu'à celui d'Aouft, & fièvres

d'Automne celles qui commencent au
mois d'Aouft & finiffent dans Février ;

cette diftinétion eft néceffaire à caufe

de la différence qui fe trouve , tant dans
ja nature & les fymptômes de ces deux
fièvres, que dans leur fin, leur durée

9

leur traitement : d'ailleurs Tune fe chan-
ge en l'autre.

748. Souvent même au commence-
ment de l'Automne elles imitent exac-
tement les fièvres continues à caufe de
Ja longueur Se du redoublement des ac
ces; cependant leur génie & leur cur§
font entièrement différent
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^49* Elles commencent avec des

baillemens,des allongemens,avec laffu

tude$ débilité ; froid, horreur , frifTon,

tremblement j pâleur aux extrémités
,

refpiration difficile , anxiété j naufée
i

voinifTement, célérité , débilité & peti-

teffe de pouls. Plus ces accidens font

eonfiderables, & plus il s'en trouve en-

femble, plus la fièvre*' la chaleur & les

autres fyrnptômes qui la fuiveht
i font

mauvais ; tel efl le premier degré de

cette fièvre ,
qui répond à l'augment

des fièvres continues & eft. le plus dan-

gereux de tous : alors l'urine eft ordi-

nairement crue & tenue. En ouvrant

des cadavres de gens morts dans ce pre«

mier degré de fièvre intermittente ,

après des oppreflions , des foupirs , des

langueurs * j'ai trouvé le poumon farci

de fang épais ; dans cet état ils avoient

toujours le pouls petit , fréquent, dé~

réglé. Harv. Exercit. Anat. Chap. i 6.

750. À cet état ( 749*) il en fuc~

cède un autre qui commence avec cha-

leur i
rougeur , une refpiration forte ,

grande , libre , moins d'anxiété , un
pouls plus grand

3
plus fort j une gran-^

de foif, grande douleur aux articles &
à la tête 3

le plus fouvent avec des uri-

nes rouges &: qui répond à l'état des

fièvres continues.
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7 5 * • On voit alors finir la maladie

par des Tueurs fouvent abondantes .-tous

les fymptômes fe calment , les urines

deviennent épaifTes & dépofent un fedi-

ment refTemblantà de la brique broyée*

le fommeil , l'apurexie, la laffitude,la

foibleffe furviennent,

7J±. Souvent elles dégénèrent en
fièvres aiguës dangereufes , qui vien-

nent pour la plupart de ce qu'on a mis
les fluides dans une chaleur et une agi-

tation trop grande» .

753* Voici les effets dé la fièvre in-

termittente dans Tes trois tems. ( 749»
7 5 o . 7 f i . ) Elle endommage beaucoup
les fibres des petits vaiiTeaux & des vi£.

ceres par la ftagnation , robftruclion i

la coagulation , le mouvement , la difïb-

iution l l'atténuation qu'elle càufe ; de
là non feulement les vaiffeaux s'affoi-

bliffent , mais les liquides dégénèrent
principalement en ce que leurs par-

ties font moins homogènes ; 3c ne
font point également mêlées ; de ces

vices naît l'acrimonie des liqueurs : 8c

de toutes ces chofes enfemble fuit une
grande difpbfîtion aux Tueurs qui affai-

blit beaucoup par la perte de la vifeo-

fité même du fang qui fort avec elles |

l'urine eft alors extrêmement épaiflêj

Pij
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trouble , graffe , femblable à celle de ju-

ment : telle eft aufli la falive : ainfî le

fang étant foible, diffous , à peine lié &:

privé de fa meilleure partie , celle qui

relie devient à la fois acre & épaiffe ;

c'eft confequemment par le relâche*

ment des vahTeaux , l'épaiflilTement &
Tacreté des liqueurs que ces fièvres

,

îorfqu'elles durent long-tems, dégénè-

rent quelquefois en maladies chroni-

ques» telles que le fcorbut, Thydropi-

fie, Tiâere, la leucophlegmatie, les tu-

meurs fchirreufes du bas ventre & les

maux qui s'enfuivent.

754. Au refte quand ces fièvres ne

font point malignes (753.) elles fer-

vent à difliper les maux invétérés & à

prolonger la vie.

755. Après cette exacte difcuflïon

de toute Thiftoire des fièvres intermit-

tentes i ( 746. jufqu'à 75 5. ) on éta-

blit pour leur caufe prochaine la vifcofi-

té du liquide artériel & peut-être l'inac-

tion des efprits , tant du cerveau que du
cervelet qui font deftinéspour le cœur,
quand par quelque caufe que ce foit

la contraction du cœur devient enfuitc

plus prompte & plus forte , & quand
la refolution des humeurs qui font en

ftagnation fe fait.



(22 9 )

7 5 6» Et par confequent, comme il

n'eft point de fièvre intermittente qui

ne garde cet ordre ( 749. 750. 751.)
il paroït que celui qui a pu furmonter

le premier tems ( 749. ) & la première

caufe , (755.) peut enlever tout le pa-

roxifme,

757. Mais comme le premier état

( 749. ) d'une fièvre parfaitement in-*

termittente ( 727. 73 7. ) & fa caufe

( 755.) peuvent venir d'une infinité

de caufes , même affez peu confidera-

bles , lefquelles peuvent plufieurs à la

fois prendre naiffance au dedans du
corps & y faire des progrès dans un
tems déterminé , comme on l'obferve

dans toutes les liqueurs qui fe forment

ëc fe féparent dans le corps ; il eft bien

plus difficile de diftinguer la caufe ac-

tuelle d'une infinité d'autres poflîbles,

que d'en imaginer une de ces derniè-

res , fuivant laquelle on puiffe donner

la raifon du retour périodique des fiè-

vres fuivant les loix de l'ceconomie

animale ; c'efl ce qu'il eft aifé de con-

cevoir clairement , pour peu qu'on y
faffe attention.

758. Dans le tems de Fapurexie ou
même dans celui qui a été décrit ( 749 . )

on doit donc avoir recours aux aperi-*

P iij



tifs falins , aux alkslis , aux aromati-

ques, aux Tels minéraux , aux délayans>

aux matières douces, huileufes ; la cha-

leur, le mouvementée frottement con-

viennent auffi.

759. De plus s'il s'eft fait dans les.

premières voyes un grand amas de mau-
yaifes humeurs , on les évacue par un
purgatif ou fouvent par un vomitif,

pourvu qu'on le prenne dans un tems

aflez éloigné du paroxifme pour qu'il

falTe fpn effet avant fon retour. Ce re-

mède eft indiqué par le régime qu'on
a obfervé , par les maladies & les fym-
ptomes qui ont précédé , par les nau-

fées , le vomiffement, les rots , le gon-
flement , par l'haleine, par les ordures

ou les faletés qui paroifTent fur la lan-

gue | au gofier , au palais , par 1 anore-

xie, par l'amertume de la bouche, par

le vertige ténébreux ; & quand l'éme-

tique a fait toute fon opération , il faut

avant l'accès calmer le trouble qu'il a

çaufé , en faifant prendre un opiàt,

760. Ce remède ( 759. ) eft d'un

ufage faîutaire en ce que , comme un ai-

guillon, il met l'un & l'autre ( 759. )

en mouvement.
761. Autrement cette méthode

( 75 9 ) eft nuifible^ en ce qu'elle affqi-



blit, diflipe les parties les plus liquides

,

trouble la digeftion qui eft fur tout ici

fort nécefTaire , & rend ainli la maladie

longue ou même caufe la mort. On dif-

fipe auffi fouvent & le froid de la fiè-

vre & la fièvre même par un fudorifi-r

que: & voici comment. Quelques heu-

res avant le retour de l'accès on fait

prendre au malade une grande quantité

de tifanne aperitive , délayante , un
peu narcotique , enfuite une heure au-

paravant le paroxifme on le fait fuer &
on ne cefTe que deux heures après le.

tems qu'il a recommencé ou qu'il au-

roit dû reparoïtre.

762,. De là il fuit que la faignée nuit

toujours par elle-même; fi quelquefois

elle eft utile , ainfi que la diette exacte

& rigoureufe , ce n'eft qu'en certains

cas.

763. Le fécond tems de la fièvre

(750.) indique la néceflité d'une boif-

fon aqueufe , chaude , nitrée , un peu

acide , avec de la chicorée & de fem-

blables apéritifs doux. Le malade doit

d'ailleurs fe tenir en repos & dans une

chaleur modérée.

764 Quand la crife ( 751. ) met
fin à l'accès, on repare les fueurs & les

urines par des tifanes vineufes , de§
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bouillons de viande, des décoctions tié-

dies ; ainfï loin d'exciter la Tueur par la

chaleur , par des médicamens ou à for-

ce de couverture , il fuffit de l'entrete-

nir très- doucement & long-tems en

augmentant feulement la quantité des

fluides qui doivent lui fervir de matière,

765. Enfin on remédie aux fymptô-
mes prefTans félon les règles prefcrites

dans les maladies aiguës ( 617. jufqu'à

726.)
766. La fièvre étant tout à fait diflï-

pée , on reftaure le malade par un régi-

me analeptique, par des corroborans;

on le purge enfuite à plufieurs repri-

fes ,
quand on s'aperçoit que le mala-

de eft affez fort.

767. S'il s'agit d'une violente fièvre

d'Automne 3 fi le corps eft afFoibli par

la maladie , fi elle eft déjà invétérée

,

s'il n'y a aucun (igné d'inflammation s

de fuppuration interne 3 ni d'aucune

obftrudion confjderable dans quelque

vifcere, c'eft alors que le quinquina eft

néceffaire , en poudre , en infufion , en

extrait^ en décoétion, fyrop, avec tes

fpecifiques convenables dans l'apure-

xie en obfervant la méthode , la doze

<pç le régime qui conviennent.

768. De plus les épithemes 3 l'onç-
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don de Tépine du dos & les boifTon*

aftringentes font de quelqu'utilité.

769. Pour traiter chaque fièvre d'u-

ne manière qui lui foit particulière ,

il faut remarquer. 1 . que les fièvres in-

termittentes vraies finifTent d'autant

plutôt, qu'elles ont moins de remife, &
réciproquement au contraire. 2. qu'a-

Jors elles approchent.plus de la nature

des fièvres aiguës, & ont plus de dif-

pofition à fe convertir en elles. 3 . qu'el-

les nahTent d'un plus grand nombre de

caufes & peut-être de caufes plus mo-
biles. 4. que conféquemment les fiè-

vres du Printems fe difïipent d'elles-

mêmes par la chaleur qui furvient. 5.

qu'au contraire en Automne le froid

fuccedant au chaud les rend plus vio-

lentes & plus opiniâtres. 6. Que de là

il eft facile de juger quelles font les fiè-

vres qui demandent à être traitées &
comment elles le doivent être.

MALADIES AIGUËS
fébriles.

770., T L faut maintenant faire men-
X tion des maladies aiguës , qui

accompagnées de fièvres aiguës , affeç-



jcent de produire une inflammation par-

ticulière dans tel ou tel organe , dont
la fonction lefée donne le nom à toute

la maladie. Tels font la phrénefie , le

coma 5 le carus, l'angine , la péripneu-

monie , rhémoptifie , la pleurefie , l'in-

flammation des mammelles , du dia-

phragme, du ventricule, du fbye y de
la rate , du mefentere , des inteftins

( la dyfenterie, le mifereré, le volvu-
lus, le tenefme, les hémorrhoides, la

colique bilieufe , ) l'inflammation des

reins
$
de la velîie , des uretères , de

l'utérus , des jointures, des parties ex-

térieures dans la rougeole & la petite

vérole*

LA PHRENESIE,

771. £^\ N appelle vraye phrénefie

V^ un délire furieux & con-

tinuel, dont la caufe eft une affection

idiopatique du cerveau % avec fièvre

aiguë, continue.

Si l'affection du cerveau dans la fiè-

vre, de l'inflammation eft fymptorna-

tique 3 & provient de celle d'une au-

tre partie, ce mal s'appelle phrénefie^

folie fymptomatiques,
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772. La vraye phrenefie eft précé-

dée d'une chaleur & d'une douleur de

tête interne , vive , inflammatoire ;

d'une trop grande abondance de fang ;

d'une difpolition inflammatoire, de la

rougeur des yeux, du vifage > d'un

fommeil turbulent , d'un commence-
ment de démence , de l'adolefçence

,

de l'ufage de boiifons chaudes
?
d'un

coup de foleil, de veilles, de colère,

de chagrin , d'emportement violent

,

d'oubli fubit, de la fecherefïe de tout

le corps , & fur tout du cerveau ; en-

fin on voit ceux qui en font menacés
ramafTer des flocçons.

L'autre eft annoncée par prefque

toutes les maladies aiguës avec fièvre,

par une douleur au côté, non pleure-

tique , avec un léger égarement d'ef-

prit , par l'inflammation de la plèvre,

du poumon, du diaphragme, laquelle

eft très-mauvaife ; par la noirceur de

la langue, la fupprefîion des excremens,

des urines, par la blancheur des excre-

mens , ( ceux-ci font toujours mortels )

par des urines blanches , fans couleur,

claires ; par le défaut de foif, l'air fé-

roce, la rougeur du vifage, de noires

fufpenfions dans l'urine, parles veilles ,

& enfin les lignes d'une inflammation

qui menace la tête.
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773. Les fymptômes qui annoncent
Ja préfence de l 'une & de l'autre ( 772.)
font. 1 . la dépravation des idées fen-

fîbles , comme aufli des fentimens in-

térieurs , de la raifon , & des affe&ions

,

%. la férocité augmentée & effrénée,

l'infomnie, l'agitation ou fouvent un
fommeil turbulent. 3 . un pouls dur

,

une refpiration grande , fk avec de
grands intervalles. 4. un vifage le plus

fouvent fort rouge, avec beaucoup de
grimaces, horrible à voir, les yeux
qui femblent fortir de l'orbite , le re-

gard farouche , la fortie de quelques
gouttes de fang par le nez.

774. Voici à peu près le prognoftic

de ce mal.

La vraie phrénéfie enlevé le malade
en trois, quatre ou fept jours, rare-

ment plus tard.

Et alors fi elle eft" violente, elle dé-
génère fouvent en manie.

Faifant peu à peu des progrès , elle

devient terrible.

Souvent elle fe termine en léthargie,

en coma, en catalepfie.

Le malade eft fouvent menacé de
danger &: de mort , fi l'inflammation

du cerveau lui caufe des vomiffemens

de matière poracée ; fi fans refpecl: pour
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les afliftans * il leur crache fotivent au
vifige , s'il a des tremblemens , fi fes

excrémens & fes urines font intercep-

tées, ou de couleur blanche, fi fes uri-

nes font crues , s'il a des convulfions

,

s'il cherche à prendre des flocçons qu'il

croit voir voler devant lui , s'il a les

yeux fecs & poudreux , s'il grince des

dents ) s'il n'a point de foif , ce qui
annonce ordinairement des convulfions,

fi les fymptômes changent fans ceffe , fî

les tumeurs s'affaifTent*

La phrénéfie qui fuccéde à la perip-»

neumonie eft mortelle , ainfî que celle

que le mifereré produit; celle qui fur-

vient à la petite vérole eft très-peril-

leufe*

Lorfque l'inflammation fe fixe un
peu de tems , & que l'apreté du gofier

monte aux parties fuperieures , il en
naît une phrénéfie mortelle : ces fortes

de phrénétiques tâtonnent Se travail-

lent.

Quand les phrénétiques refufent

leur nécefTaire , ils font en très grand
danger.

77 5* Dans la diffeclion des cadavres
de ceux qui font morts phrénétiques,
on trouve les méninges enfiâmées , le

cerveau gangrené , abfcedé , fphacelé
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ou rongé par des matières acres , ichb-

reufes.

776. 'D'où l'on conclut que la cau-

fe prochaine de la vraie phrénélie eft.

une véritable inflammation idyopathi-

que de la pie-mere & de la dure-merej

la phrënéïie fymptomatique vient auffi

d'une pareille inflammation produite

par le tranfport d'une matière phlbgif-

tique aux
v
méninges du cerveau*

777. Tout ce qui peut donner lieu

à ces inflammations, peut faire les fonc-

tions de la caufe prochaine. ( Jj6,)
778. De-là on connoît aufli le vrai

diagnoftic des deux efpeces de phré-

néfïes.

77p. Pour les guérir, il faut faire

attention aux chofes fuivantes.

Les varices ou les hémorrhoïdes qui

fiuent font falutaires.

Le flux de ventre eft auffi de bon
augure.

La douleur qui furvient à la poitri-

ne , aux pieds , comme auffi une toux
v

violente , guérit fouvent ce mal.

Il en eft ainfi d'une hemorrnagie.

780. Dans la vraïe phrénéfie 3 on

doit fur le champ mettre en ufage les

remèdes les plus^puiflans pour guérir

l'inflammation des artères du cerveau.
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781. On trouve ces remèdes dansîa

cure de l'inflammation en gênerai, mais

il faut principalement obferver ce qui

fuit. On doit faire une large ouvertu-

re à une ou plufieurs veines à la fois

,

au pied , au gofier * au front ; afin de
tirer du fang prefque jufqu'à défaillan-

ce ; on doit prefcrire des tifanes dé-
layantes ? antiphlogiftiques ; nitrées §

prifesen grande quantité. Enfuite don-
ner des purgatifs antiphlogiftiques ,

avec beaucoup de tifane nitrée dé-
layante: des lavemens femblables , en y
ajoutant des laxatifs; on fomente l'anus,

on frotte les vaiiTeaux hémorrhoïdaux
avec des feuilles de figuier* &c» 3u on
les fait fluer par l'application des fang-

fues ; les collutoires * les gargarifmes

doux doivent être fouvent employés :

il faut faire des fomentations aux na-

rines , aux yeux , aux oreilles ; il faut

rafer la tête. Si le mal ne cède point à
ces remèdes , on a recours aux opiats ,

aux bains des pieds , aux épifpaftiques

légers , aux ventoufes qu'on applique

aux parties inférieures , on levé le ma-
lade & on le rafraîchit , en l'expofant

à un froid modéré.

782. Mais fi la phrénéfïe vient d'u-

ne autre maladie inflammatoire déjà
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Formée, il faut avant toutes chofesexa^

miner fï la cure que je viens de pres-

crire ( 781.) n'eft point contraire à la

nature de ce mal ; car autrement il faut

fuivre la méthode qui convient à cette

même maladie inflammatoire , en ajou-

tant toujours les remèdes dérivans &
topiques,

L'ESQUINANCIE,

783. T Orfque la déglutition & la

JL refpiration font empêchées,
fe font avec douleur , ou font empê-
chées & douloureufes tout enfemble ,

cernai fe nomme efquinancie, laquel-

le eft produite par Yaction d'une eau-

fe morbifique fur les parties fîtuées

au deflus du poumon & de refïomach
& qui fervent à ces deux fondions.

7 8 4. Il y en a de deux efpeces ; la

première fe manifefte fans aucun figne

de tumeur interne ou externe, au lieu

que l'autre vient toujours accompagnée
de quelque tumeur dans quelque partie

des organes dont oh vient de parler

C 783.)
785. La première furvient après de

longues maladies , fur tout après de

grandes



grandes évacuations fouvent réuerées*

ie gofïer eft alors pâle, fcc, flétri; c'tih

pourquoi Tes nerfs & Tes mufcles font

Je plus fouvent fans aucune force. Cer.
te efpece d'angine eft prefque toujours

le figne d'une mort prochaine. Si Ton
guérit ce mal, ce qui arrive rarement %

ce n'eft qu'en rempliffant les vaifleaux

qui font vuides de bons fucs vitaux *

& en ufant de remèdes qui échauffent

& fortifient;

786* Cette même efquinancie paroît

quelque fois tout à coup fans avoir été

précédée par aucun figne fenfible d'au-

cun mal ; elle eft prefque fans remède
& on trouve prefque toujours après la

mort le poulmon abfcedé;

787. Pour l'angine qui eft avec tu-

meur , elle prend divers noms tant de
la nature de là tumeur , que du lieu que
la tumeur occupe : de-là vient l'efqui-

nancie œdemateufe , catharrale y inflam-

matoire > fuppurante, fchirreufe , chan-
ereufe , convulfive.

788. Lefiégedecestumeurs(78 7.)
eft la langue , les mufcles î le palais-, les

amigdales , la luette , fes mufcles; les ca-

vités de l'os coronal; de la mâchoire
fuperieure , de l'os fphenoïdé , à Toc-
talion d'un polype qui s'y étant for~
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taé , y ayant pris racine & accroiflê-

ment, bouche les narines, comprime la

partie pofterieure du palais , rétrécit le

gofïer de ferme le pharinx &lelarinx:

ces mêmes tumeurs occupent tous les

mufcles de l'os hyoïde ou feulement

quelqu'uns d'eux ; les mufcles du la-

rinx , tant externes qu'internes, com-
muns & propres ; la membrane inter-

ne mufculeufe de la trachée artère, les

mufcles fuperieurs du pharinx & l'œ-

fophagien ; le mufcle même de l'œfo-

phage, les glandes qui font fi voifines

de la trachée artère & de l'cefophage

,

que venant à fe gonfler , elles peuvent

comprimer ces deux conduits , telles

font toutes les glandes falivaires, celles

qui font çà & là difperfées dans ces

endroits, & enfin les glandes mêmes
tyroïdiennes.

789. Pour peu qu'on veuille réflé-

chir fur rhiftoire(78 5.jufqu'à 785).)

on concevra pourquoi ce mal a des

évenemens fi difFerens , fî imprévus ,&
fouvent fi fu nèfles.

790. Mais comme la variété de ce

mai & des effets qu'il produit efl: gran-

de , & qu'il n'exige pas des remèdes 3c

des traitemens moins variés , il efl: né-

celTaire d'en faire le détail , autant que
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h brièveté à laquelle je fuis contraint»

le permet*

L'ESQUINANCIE AQUEUSE.

75>i. /^\ Uand la refpiration ou la

V^J déglutition fe fait difficile-

ment ou avec douJeur* & qu'il fe trou-

ve en même tems une tumeur lympha-
tique aux organes de ces fonctions ou
aux parties voifines , on nomme ce mal
efquinancie aqueufe, cedemateufe, ca->

tharrale.

792. Elle a donc fon fîége ^ ainfi

que les autres amas d'eaux , dans la par-

tie excrétoire des glandes où fe dépo-
fe la lymphe qui s'eft féparée des ar-

tères.

793. Par cohfequetit elle vient de
tout ce qui empêche l'excrétion libre de
la lymphe. Or le nombre de ces caufes

n'eft pas moins grand que leur diverfi-

é. Toute compreiïion des veines, dans

lefquelles peut-être fe déchargent les

cmon&oires de ces glandes; l'obftruc-

tion du follicule même de la glande

caufée par une matière plâtreufe * pitui-~

teufe, pierreufe
'

s fongueufe & autres

'femblables qui s'y forment, l'obftruc»
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,tioh des émottCtoiresmêmesdela glahcîê

produite par les mêmes caufes : la oom-
preiïïon des mêmes parties , l'action du
froid fur les extrémités des conduits

excréteurs 5 la foibleffe de la circula-

tion.

794. Les effets de ce mal font une
-tumeur aqueufe* blanche, froide ; la

comprefîion des parties voitines;la dif-

ficulté d'exercer les fondions qu'elles

faifoient
i
lorfqu'elles n'étoient point

comprimées*

795. De-là on conçoit clairement

les fignes diagnoftics ( 791. 79 2*

791') & prognoftics ( 794. ) de ce

mal.

796. Sa cure confifte 1 . à refoudre *

à mouvoir la caufe de Tobitruction & à

l'enlever , foit en corrodant ou en fai-

fant ouverture. On employé à ce def-

fein les émolliens , les apperitifs , les ré-

Jâchans appliqués fous la forme de fo-

mentation , de cataplafmes , dé garga-

rifmes 5 d'injection , de collutoire , de
vapeurs : les fri&ions * les cauftiques ,

le fcalpel. 2. à diminuer la quantité de
lymphe * en l'évacuant par des lieux op-

pofés ; ce qui fe fait par des mafticatoi*

res,des véficatoires, des fudorifiques

<fecs tant externes qu'internes
9
des diu*



retiques femblables , des purgatifs hy-
dragogues. 3 . à s'abitenir de liquides

,

à obferver un régime qui échauffe ôc

deffeche. 4. à augmenter la force delà

circulation par les remèdes connus*

( <>8. 99.)

L'ANGINE SCHIRREUSE.

797* *\A ^1S s'^ ê ôrme dans ^es

XVA. glandes dont nous avons

parlé ( 788. ) une tumeur fchirreufe

qui acquière un volume confiderable a

elle fe manifefteparles fignes du fcnir*

re ; ( 3 9 2 . ) & il fuffit d'être au fait de

fâ (ituation pour prévoir l'efquinan-.

cie future , & connoïtre celle qui ef£

déjà formée: en ce casiln
3

y a quefex-
tirpation qui puiffe guérir, s'ileft pof,

fible de la faire , ou la corrofion ten-?

tée avec prudence en dedans yen Iç

goder.

V ESQJJINANCIE
inflammatoire,

798, "\ K Ais quand les glandes

IVJlC 788,) ou les mufcles.

{ 788. ) fout enflâmes, il en refaite
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%me maladie qu'on doit rapporter ici

à caufe de fon caractère d'aiguë qui la

rend funefte, & de fa violence qui eft

des plus rapides , & qu'on ne peut

fouvent dompter.

795). Ce mal ( 798. ) vient. 1. en

gênerai de tout ce qui peut faire naî-

tre l'inflammation de quelque efpece

qu'elle fort (375. 3 7 6 \ 5 77- 3 78. )

2. de toutes les caufes qui peu vent par-

ticulièrement déterminer celles de Fini

flammation vers les parties décrites „

( 788. )
principalement vers lelarinx,

le pharinx , l'os hyoïde , leurs mufcles

& la partie fuperieure de la trachée ar-

tère : telles font la difpofiiion propre

aux jeunes gens, à ceux qui ont beau-

coup de fang & le poil roux : le fré-

quent & violent exercice de ces par-

ties , la déclamation , le chant, les cris

,

la grande courfe à cheval contre le

vent , & un vent froid , le jeu de la

flûte, le fon delà trompette, les grands

travaux dans un air froid : la chaleur

brûlante du Printems à la fuite d'un

grand froid : l'aridité du gofîer produi-

te par la chaleur de l'air qu'on infpire

& qu'on expire , dans l'ardeur du fo*

leil , ou d'une fièvre inflammatoire,

§0 0. Lorfque ces caufes ( 799. )
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ont fait naître ce genre de mal félon la

différente nature du lieu affc&é,il pro-

duit divers fymptômes parmi lefquels

il y en a de terribles.

80 i. S'il n'y a que la feule mem-
brane interne mufculeufe de la trachée

artère qui foit enflammée , fans que
les autres foient aucunement endom-
magées, il s'y fait une tumeur accom-
pagnée de chaleur, de douleur, d'une

fièvre chaude aiguë; au refte, ce mal
ne fe manifefte par aucuns (ignés ex-

ternes. La voix eft aiguë , bruyante &
perçante; on fent de très-vives douleurs

dans l'infpiration ; la refpiration eft

petite , fréquente , elle ne fe peut faire

à moins qu'on ne foit aflis , élevé ,

droit , & fans de grands efforts ; ce qui
fait que le fang circule avec peine dans

le poumon, que le pouls vacille d'une
vitefTe étonnante, que les angoiffesfont

extrêmes, que l'on meurt en peu de
tems. Cette angine eft une de celles qui

n'ont aucuns lignes extérieurs, & font

les plus funeftes.Mais plus ce mal eft

voifin de la glotte & de l'épiglotte ,

plus fans doute il eft fatal.

802. Si le larinx principalement eft

fort enflammé & que le mal ait fon liè-

ge dans le mufcle blanc de la glotte t

QJv
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0t en même tems dans les mufcles char»

jîus qui fervent à la fermer, il produit

tine efquinancie (I cruelle qu'on en eft

fufFoqué fur le champ. Elle a les mêmes
fignes que les précedens ; ( 8 o 1 . ) lorf.

que le larinx s'élève dans la déglutie

tion on fent de violentes douleurs qui

s'augmentent encore en parlant ou en

criant; la voix eft fort claire & fortaiT

guë ; le malade furToqué meurt en très

peu de tems. Voilà l'angine, fans lignes

externes , la plus funefte de toutes,

8.03. Lorfque les feuls mufcles qui

fervent à élever l'os hyoïde & le larinx

font fort enflammés , voici les fignes

çvidens. aufquels il eft facile de con-

noître cette efpece d'efquinancie ; la

refpiration eft affez libre , on fent de

%res -vives douleurs quand la dégluti-

tion commence à fe faire ; tous les fi-

gnes de l'inflammation en gênerai Se les

mêmes, que l'on remarque dans l'in-?

flammatipn des mufcles que l'on peut

voir Si examiner
,
paro.iiTent.

8.04. Si la même maladie n'attaque

que le pharinx feul , on en connoît les fi'

gnes fpecifïques par rinfpedion du ga-

fïer^la refpiration fe fait fans beaucoup
de peine, la déglutition eft douloureux

jfe, ne peut fe faire; ce qu'on veut avait
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îer revient parles narines, tombe dans

la trachée artère & excite une toux vio-

lente; ainfï on n'avalle ni alimens ni

boifïbn; toutes les humeurs du corps fe

deûechent & deviennent acres , la fiè-

vre n'eft pas grande , la maladie dure

long-tems avant que de caufer la mort.

805. Si les amygdales , la luette , le

vélum pendulum > Tes quatres mufcles

pterigoftaphilins font fort enflammés %

ce mal produit à peu près les mêmes
accidens que le précèdent 5 (\ 8 o 4. )

la refpiration eft gênée , fe fait diffici-

lement ; s'il païïe de l'air par le nez ce

n'eft qu'en petite quantité ; fon palfa-

ge par le gofier eft étroit ', les conduits

font (i refferrés & les douleurs fi gran-

des que tout ce qu'on prend revient

par la bouche ; on crache fans celTe ; il

fe dépofe continuellement une grande

abondance de falive dans la cavité des

amygdales, on fent une douleur aiguë

au dedans de l'oreille & dans le con-

duit qui s'y rend du gofier ; pendant

la déglutition il fe fait un cliquetis

dans l'oreille , fouventon devient tout

à fait fourd , l'orifice de la trompe
d'Euftache étant bouché. Dans la vé-

role ce genre de mal eft aujourd'hui

fréquent & fort à craindre.



(250)
8o6» Quand toutes ces efpeces d'in-

flammations ( 801. 802. 803. 804.
805.) femblent par leurs divers con-
cours méditer la perte du malade , il

eft facile de juger que plus il s'en trou-

ve à la fois, plus le mal fera périlleux

& accompagné d'un plus grand nom-
bre de fun elles fymtômes.

807. Car pour lors le fang ne pou-
vant refluer dans ou par les jugulaires

externes qui font comprimées , le go-
fier , les lèvres , la langue , le vifagc

fe tuméfient , s'enflamment , la langue

fort au dehors y fe tord , les yeux
font rouges , s'avancent hors de l'orbi-

te, & font fi prodigieufement gonflés

qu'ils font horreur à voir : le cerveau

eft fufroqué pour la même raifon ; de-

là la vûë,rouie,letact, s'afrbiblifTent

,

le délire furvient, la bouche eft béante

,

furvient un ronflement profond , on ne

peut refter couché tant on eft fufroqué;

le col, la poitrine , la nuque font fou-

vent rouges, enflés avec douleur &pul-
fation fenfible. De-là viennent les tu-

meurs variqueufes des veines jugulai-

res , frontales , ranines.

808. Toutes les efpeces d'efquinan-

cie ont le même cours que l'inflamma-

tion en gênerai , & fe terminent corn-



(MO
elle par la réfolution , la fuppuràtion ,

la gangrené , le fchirre.

809. Si donc on connoît par les fi-

gnes que c'eft l'angine; ( 801 .802.)
il faut fur le champ examiner s'il n'y

a jufqu'alors qu'une fimple inflamma-

tion ,(382.383.384. ) & pour lors

en tenter promptâiment la réfolution

(386.) par les remèdes les plus effi-

caces; (395. jufqu'à 4o2.)ainfi. 1,

Ton doit fur le champ faire de copieu-

fes faignées , & les réitérer jufqu'à ce

que la foiblelTe , la pâleur, le refroi-

dilfement du malade, rafraiffement des

vaiffeaux fafTent connoître qu'il ne lui

refte pas affez de force pour augmen-*

ter leur tumeur & leur roideur. 2.

purger fortement par des potions de

des lavemens réitérés qui ayent cette

vertu. 3 . faire obferver un régime très

léger & très doux , tant pour le boire

que pour le manger. 4. faire ufer de

medicamens nitrés & un peu acides,

5 . faire recevoir fans cefTe la vapeur

de liqueurs chaudes, émollientes, met-

tre en ufage les fomentations externes

,

& les épifpaftiques dérivatifs, les ven-

toufes & la moutarde appliquées au

col & à la poitrine.

S 10, Il efl vrai que Tefpece d'ef-



quinancic ( 803. ) eft rarement auflï

dangereufe que celle dont nous avons

fait mention. (801.802. ) Elle exi-

ge à la vérité les mêmes remèdes ,

(809. ) mais les plus légers. Les plus

néceïfaires font principalement les ca-

taplafm?s anodyns , les rélâchans , les.

émolliens extérieurement appliqués.

811. Enfin tant que Teiquinancie

(804. 805.806.) n'eft encore qu'in-

flammatoire , elle requiert les mê-
mes remèdes ( 809. 810.) obfervant

en outre d'humecter continuellement

la bouche & le gofler par de doux at-

tenuans nitreux , par des délayans

aqueux , chauds
, par des rélâchans onc-

tueux que Ton peut injecter dans la

bouche avec une canule pour les y re-

tenir fans faire de mouvemens, ou en
gargarifant légèrement ; il faut renou-

veller fans celle la même manœuvre 3

afin que les parties rie fe dçfTechenÇ

point,

?i2, Si n'ayant point mis tous ces

remèdes ( 809. 810. 811. ) en ufa-

ge , ou les ayant effayés trop tard , ou
fans fuccès , la maladie eft très récen^

te, & fuffoque, la caufe du mal étanç

au deiîus du lieu où Ton doit faire la

fection, & accompagnée des plus fu.ne.f--
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tes fymptômes , ( 8 07. ) fans cependant

que la gangrené foit encore formée
$

alors après un fâcheux prognoftic , il

faut venir aufli-tôt à l'opération de la

broncbotomie.

813. On la fait > après avoir préparé

le corps du malade, dans la trachée ar-

tère^ un travers de pouce de diftance

des parties inférieures du larynx; pour
cela on coupe la peau & lestégumens,

on écarte les mufeles * on incife l'in-

terftice des anneaux de la trachée artè-

re; on introduit dans l'ouverture une
petite canule d'argent, & on guérit en-

fuite la playe s quand le mal qui avoit

exigé cette opération s'eft diflipé: pen-

dant tout ce tems il faut donner des

clifteres noUrrifTàns fouvent & en pe-

tite quantité , fuppofé que le malad«

ne puiiïe avaler.

L'ESQUINANCIE
fuppurante.

S 1 4. \ JT Ais fi cette maladie a déjà

JLVjL fait de (i grands progrès

que Ton s'apperçoive par les lignes

( 387. ) que la fuppuration commen-
ce à fe faire dans le lieu affede , or



-doit tacher de faire ouvrir l'abcès efl

dehors , félon l'art & par les remèdes
généraux (401. jufqu'à 41 2. ) mais
fur tout par l'ufage continuel de gar-

garifmes émoîiiens > par l'application

de larges cataplafmes relâchans , en

faifant une ouverture à l'endroit que
découvrent les fens , ou en pratiquant

la bronchotomie ( 8 î 2. 813.)
8 1 $. Il faut remarquer ici que l'eC

pece d'angine qui a été décrite en pre-

mier lieu (801. 802.) ne peut gue-
rres faire de tels progrès ; mais ou elle

fe réfout auparavant, ( 80p.) ou elle

caufe la mort.

L'ESQJJIN ANCIË
gangréneufe.

8 1 6. TJ Nfin fi les caufes de Tefquk
kl nancie (799.) s'augmentent

de plus en plus , & ont leur fiége
,

fur tout dans une partie noble ( 801*
802.) ou dans les parties externes

(804. 805. ) fouvent elle dégénère

en une gangrené mortelle. On le con-

noït. 1. par l'application de fes lignes

généraux ( 426. 427. 428, 429.)
aux lieux affectés dont les fondions



font dérangées. 2. par fes fïgnes pro-

pres: fi la tumeur , la rougeur , la dou-

leur , qui de (eniîbles qu'elles étoient,

ont difparu tout à coup fans bonne
caufe ; fi le jgofier eft devenu tout à

coup uni , lifte , poli , fec , livide , pour
lors le mal eft trop grand & trop avan-

cé pour admettre aucun remède.

817. Quand les amygdales
3 la luet-

te , le palais font affectés , les caufes

dont on a fait mention ( 3 9 2 . ) font dé-

générer l'efquinancie en fchirre, la font

aifément connoître , & la rendent de
difficile guérifon, principalement il elle

eft déjà devenue chancreufe.

V E S QU I N A N C I E
convulfive.

818.ÇI l'action des nerfs moteurs
i3 des organes de la déglutition

& de la refpiration fur Ces mêmes or-

.ganes eft empêchée , il furvient une ef.

quinancie paralytique. Telle eft celle

qui arrive à la fuite de la luxation de
la dent d'une vertèbre, ou de la luxa-

tion d'une des vertèbres du col en de-

dans. Si la caufe des convulfions quelle

qu'elle foit, occupe les mufcles du pha-



Yinx ou du îarinx , il furvient tout â
coup une efquinancie fuffocative; cette

efpece arrive fréquemment & périodi-

quement dans répilepfîe , dans l'affec-

tion fpafmodique , hyfterique , hypo-
condriaque : on la guérit fur tout par

les remèdes propres à la cure de ces

maladies.

819. Cette hiftoire (depuis 783»
jufqu'à 819.) fait comprendre la rai-

fon des obfervations d
J

Hipocrate.

L'efquinancie fans aucun figrte fenfï-

ble , & qui ne fe manifefte que par une
fefpiration courte & un étranglement,

avec une fièvre aiguë , une grande dou-

leur de tête ou aux cuifïes , fans bons

fïgnes j caufe promptement la mort i

c'eft-à-dire le premier, le fécond ou le

troifiéme jour.

Si Tefquinancie furvient &naït d'au-

tres maladies inflammatoires * ou fi l'ef.

pece (801. 802.) naît de celles qui

font décrites (803. 804. 805. ) elle

eft mortelle.

I/efquinancie dans laquelle on rend

TécuYne par la bouche , & dans laquelle

il s'exprime une férofité tenue* , & on
rend fes excrémens fans s'en apperce-

voir; qui furvient dans une fièvre bien

aiguë fans fe faire connoïtre par aucun



fîgne , qui fufrbque les makde* , quel-*

que la tumeur a la rougeur & la pulfa-

tion ayent difparu dans le goder , ou
fur la langue , caufé toujours une mort
précipitée;

LA VRAYE PERJPNEUMONIE^

820* Ç I les vaifTeaux du poumod
O qui font fufceptibles d'in-

flammation font véritablement enflam-

més , ce mal s'appelle peripneumonie*

821. Ces vaifleaux font les artères

bronchiales , les artères pulmonaires

& leurs artères latérales lymphatiques*

822. Ainfi on peut concevoir deux
èfpeces de peripneumonie , dont Tune
a fon liège vers Vextrémité des artères

pulmonaires , & l'autre dans les artères

bronchiales.

8 2 3 . Il eft évident que la première
eft très-dangereufe ; la dernière Teft

moins , mais elle peut naître de la pré-
cédente , & ces deux efpeces viennent

de plufleurs caufes communes,
824. Ces caufes peuvent être rap~

portées 1 • aux caufes générales de tou-
tes les inflammations auxquelles tout le

*orps eft fujet, ( depuis 57$. jufqa'à

&



jS'o". ) 2. à celles qui affedent princi-

palement le poumon , comme font, un-

air trop humide ou trop fec , trop

chaud ou trop froid , trop greffier ou
trop fubtil , un air chargé d'exhalai-

fons cauftiques , ou aftringentes , ou:

Coagulantes ; un chile formé de matiè-

res épaiffes, féches, vifqueufes, mêlées

avec des acres, ou non mêlées, l'exer-

cice du poumon rendu violent par la

courfe , la lutte „ ies efforts, le chant j

ks cris , la courfe à cheval contre le

vent , les venins coagulans , cauftiques,

conftringens , portés au cœur par les

veines qui sy rendent * les violentes

paiïions de Tame , Tefquinancie avec

oppreflion de poitrine & orthopnée 4

une forte pleurelie , une paraphrenefî*

violente.

8 2.5. Si ces caufes ( 824. ) ont don-

né lieu à la peripneumonie , elle pro-^

duit divers effets félon fon diffèrent

fîége ; ( 822. ) celle qui occupe les

bronches produit tous les effets de l'in-

flammation (382. jufqu'à 393. )&"
enflamme les extrémités mêmes des ar^

teres pulmonaires qui leur font cohti*'

guè's , en les comprimant & en les in-*

feclant de fa contagion.

82,6. Lorfque rinflammatiofo* effî



parvenue aux extrémités mêmes des ar*

teres pulmonaires, le fang croupit , le

vaifleau fe dilate, la partie la plus flui-»

de s'exprime & tranfude , & la plus
groffiere demeure & s'accumule ; le

fang pouvant à peine circuler s'amaffe

prefqué tout entre le ventricule droit

& l'extrémité des artères pulmonaires £

c'eft pourquoi le poumon devient pe-
lant , livide, ne pouvant fe dilater, lé

fang rie fe porte point au ventricule

gauche , la foibleffe eft extrême ; le

pouls eft foible , mol , & tout-à-fait

inégal , la refpiration eft petite , fré-

quente, difficile , elle ne peut fe faire

à moins qu'on ne foit élevé , elle eft

accompagnée d'une petite toux, fair
qui fort de la poitrine eft brûlant , le

fang Veineux eft en ftagnation devant
l'oreillette & le ventricule droit du
cœur i le vifage , les yeux ?

; la bouche,'

le gofïer, la langue , les lèvres devien-
nent extraordinairement rouges ; enfin

le malade meurt fuffoqué après un dé-*

lire & des anxiétés terribles»

. 8 z 7. Si un mal (826.) affede vio*
îemmentles deux lobes" du poumon £
îa fois ,.les remèdes antiphlogiftiques

ne pouvant être d'aucun fecours à h
«rature ,- la mort eft prompte & inévi#



bîe : voyez ( $86. & 3$ J; jufqu'à

402.)
828. Mais s'il n'y a qu'une petite

partie d'un feul lobe affectée , & que
les caufes de ce mal ne foient pas abfo-

lument bien violentes , il y a quelque

efperance de bien guérir f mais elle

n'eft pas certaine.

. 829. De-là ( 824. jufqu'à 829. )
on peut tirer les (ignés diagnoftics &
prognoftics de ce mal : principalement

fi on confïdere qu'elle fe termine com-
me l'inflammation ( 3 8 6. jufqu'à $93.)
& que Tes états différent félon fa diffé-

rente durée, de forte qu'elle finit ou
par la fanté, ou par un autre maladie,

ou par la mort/

8 $ o . Elle fe guérit, r . par une refolu^»

tion bénigne, lorfque le malade eft d'une

conftitution lâche, molle, que l'humeur

eft douce , & non trop vifqueufe , ÔÔ

qu'il n'y a qu'une petite partie des bron-

ches ou du poumon affectée. z\ par les

crachats qui fortent de bonne heure*

avec aifance, en grande quantité, qui

font d'un jaune fanguinolent,affez épaisr

qui calment la douleur , facilitent là

refpiration , rendent le pouls plus éten-

du & plus plein , & acquièrent enfuite

promptenient une couleur blanche dou*



jce t ce qui arrive lorfque le llége du
mal eft principalement dans l'artère

bronchiale ou dans une petite artère

pulmonaire. 3 . par un cours de ventre

bilieux , qui foulage & fait fortir des

matières prefque femblables aux cra-

chats dont nous venons de parler. 4.
par une abondante évacuation d'urines

épaiffes, chargées, qui foulagent, dont
le fediment rouge d'abord devient infen-

fîblement blanc, il cette évacuation ar-

rive avant le feptiéme jour 1 on refpire

alors librement ; la fièvre eft fans force

& fans malignité ; le malade eft fans foif

,

la chaleur, l'humidité, le relâchement,

la molefîe font égaux par tout le corps.

831. Elle dégénère dans une autre

maladie qui dépend de la nature de
l'inflammation ou du poumon même
félon que les fonctions naturelles de ce

vifeere font plus ou moins altérées.

832. Ainfi elle fe termine première-

ment par la fuppuration
,
qui fe fait

quand la refolution de la matière inflam-

matoire ( 3 76* 3 77.824. ) ne peut être

faite par la nature ( 8 3 o . ) & que cet-

te matière ne pouvant être corrigée par

l'art , moins rebelle cependant , ( 3 8 7 )
croupit, s'échauffe, eft agitée, rompt
les petits vaifleaux du poumon qui font

Riij



( 2 6 % )

«l'une grande délicatefTe, les change erç

pus &à force de dilater ou de corroder

les parois des vaiffeaux , où elle eft ren-

fermée, forme ayant Tefpace de quator»

Ze jours un abcès ou une vomique.

833. On fçait que cela arrivera»

( 832. ) 1. lorfqu'on a vu d'abord

des lignes sûrs d'une péripneumonie
affez forte , ( 82,5. 8 2 8 . J fans être ce-

pendant très violente. (826.) 2. quand
la refolution & fes lignes ( 830.)
n'ont point paru affez tpt,c'eft-à-dire 3

avant le quatrième jour. 3 . lorfque les

fymptômes( 825. 82e. ) n'ont point

cédé aux matières cuites que le malade a
rendues par le crachement dans les /ours

critiques; fçavoir, le 1. 3. 5. 7. 9.
il» 14. jours, qu'il a rendues , dis-je ,

clans l'ordre fucceflif de tous les chan-

gemens qui fqnt des lignes de guéri-

(on ; lorfque ces mêmes fymptômes ont

refifté aux faignées,aux medicamens&
au régime convenable. 4. & fans être

trop mauvais, ont opiniâtrement fubr
fifté avec un délire continuel , & un
pouls mol & onduleux.

834. On fçait que la fuppuration

fe fait. 1 . lorfqu'on voit les lignes dé:

frits. (8330)2, lorfqu'on eft fouvent

faifi de friflonnèmens légers & vagues;



fans caufe manifefte ; par la diminua
tion de la douleur, par la rnolelTe &la
foiblefTc du pouls, tandis que là diffi-

culté de refpirer , la rougeur des joues

& des lèvres, la foif,- une petite fièvre

qui vient fur- le foir & d'autres acci-

dens fubfiftent encore.

83 5. Mais on connoîtquela fuppu-.-

ration eft déjà faite. 1. par les lignes

qui ont précédé. ( 833.834. } % . par

Une toux rebelle , feche , qui augmen-
te après avoir mangé ou après avoir

agi; une refpiration gênée, courte, la-

borieufe, & quife fait avec bruit, qui

devient encore plus mauvaife après

avoir mangé ou après s'être donné
quelques mouvemens ; lorfque le mala-

de ne peut refter couché que fur un
feul coté, c'eft~à-dire , fur le coté ma-
lade , qiril a une petite fièvre conti-

nue, périodique qui augmente après

avoir bu, mangé & fait quelques mou-
vemens, & qui eft accompagnée d'une

rougeur aux joiies 8c aux lèvres; qu'il

eft fans appétit ; qu'il a une grande
foif; qu'il a des fueurs noclurnes, fur-

tout au front & au col , qu'il rend
une urine écumeufe , & qu'il tombç
dans la pâleur , la maigreur , & dans

une extrême foibleffe*

R. iv



g 3 6. Cet abcès déjà formé (835.)
fe termine de différentes façons. 1 . il

fuffoque le malade, lorfque la tumeur
occupe tout "le poumon , ou qu'elle

détruit par fa preflîon la partie de
ce vifeere qui n'eft point encqre viciée.

2. la même fuffocation arrive quand la

yomique venant à fe rompre , fe dé-
charge tout à coup dans la trachée ar-

tère du pus qu'elle cpntenqit. 5 . il fe

termine par un crachement abondant

de matière purulente qui dégage & con-

fume le poumon. 4. par un épanche-

ment de pus dans la cavité de la poi-

trine ou dans la dupliçature du mé-
diaftin. .5. il dégénère en marafme ,

donne lieu à diverfes efpeces de phthi-

Ce, & à une empiçme prefque mortel,

83 7. La pénpneumonie çaufe enco-

re une autre maladie, qui confifte en ce

que la matière inflammatoire, devenue
purulente

, ( 832. 8 3 3 . ? 3 4, ) repri-

fe par les petites veines pulmonaires ,

fe mçle avec le fang & forme un dépôt
dans quelques vifeeres : ce qui ne de-

fearafïe le poumon que pour charger

une autre partie du corps. Si donc cette

partie cil moins néceflàire à là vie y orç

^oit bien augurer de cette métaftafo.
^

au lieu qu'elle cjfi le plus fouvent trè$



funefte , quand la matière fe fixe dans

le foye , dans la rate , dans le cerveau

& en d'autres parties femblables. De-
là viennent à la fuite de la péripneu-

inonie des abcès autour des oreilles >

aux jambes, aux hypocondres , &c.

838. On prévoit qu'il furviendra

de tels abcès. %. quand on n'a re-

marqué aucun figne de péripneumonio
mauvaife ,(833. 834.835.) quand
la fièvre n'eft ni violente ni maligne,

quoique continue ,
quand les douleurs

de poitrine, l'anxiété, la pefanteur Se

h difficulté de refpirer ne font point

au plus haut degré , & que tout cela

arrive fans aucune marque de refolu-

Uon. (830.) 2. fi avec cela le pouls eft

toujours de toute manière fort vacil-

lant. 3. fi l'on remarque aux parties

dont qn a parlé ( 83 7 ) de la douleur,

de la rougeur , de, la chaleur, & de.

la tenfion.

839. On fçait que l'abcès fe formera
aux cuifTes. 1 . par les fignes des abcès

futurs, (838.) *• A ces %nes font ac-

compagnés de ceux d'une légère in-

flammation aux hypocondres. i

840 . Mais on fçait qu'il fe fera vers

les oreilles. 1 . par les fignes. ( J8 3 8 )

a. & en même tems par la molefîe desj

hypocondres.



(z66)
841. On eonnoit que la matière de

l'abcès fe porte au foye , fi Ton re-

marque. 1. les fignes. ( S 3 8. ) 2. fi la

douleur eft fixe dans cette partie, avec

des urines à peu près comme dans l'ic-

tère & la peau de couleur jaunâtre. Ce-
la fait connoïtre qu'il s'eft formé une
yomique hépatique qui eft fouvent fui-

yie de maux très-funeftes.

842. Ces abcès (839. 840. ) font

toujours falutaires, lorfqu'ils dégagent
le poumon, éteignent la fièvre, ne dé-
génèrent point de leur nature purulen-

ce, que le pus en découle, & qu'ils de-

meurent fîftuleux , pourvu que toutes

ces chofes arrivent affez-tôt , c'enVà-di-

re 3 avant le neuvième jour : mais ils

font d'un finiftre préfage , s'ils paroif-

fent fans foulager le malade , comme
on fa dit, lorfqu'il crache des matie-

res déjà purulentes, & qui ne font pas

fort jaunes ; mais lorfque ces abcès

s'évanoiiiffent foudainement avant que
la fuppuration en foit faite & que la

peripneumonie revient , ils font tout

à fait mortels.

843. Ce mal dégénère encore en
une tumeur calleufe & fchirreufe au
poumon , fi la matière & les condi-

tions ( 3 9 2. ) y concourent ; de la vien-



(i6 7 )

s^etit ces difficultés de refpirer qui ne

finiffent qu'avec la vie , qui font (i

grandes que la refpiration ne peut fe

faire, à moins qu'on n'ait le corps éle-

vé, qui font accompagnées d'une petite

îoux 8c s'augmentent encore après avoir

mangé ou agi , fans qu'on apperço'.ve

aucuns des lignes., dont nous venons

de faire mention, (83 5.) d'une vomi-
que cachée ; de là naît encore l'adhe-

fence du poumon à la plèvre,

844. Enfin fi l'artère bronchiaîe ovl

même l'artère pulmonaire eft très-con-

fiderablement enflammée, ( 388.) par

une caufe interne ou externe ( 824.)
la gangrené, &: enfuite le fpacele pa~

roïtront bien-tôt à caufe de l'abondan-

ce & du mouvement du fang & à caufe

de l'agitation continuelle de cevifcere,

qui eft d'une fubftance très-délicate.

On apprend que cela doit arriver. i
r

par les fignes d'une peripneumonie vio^

lente ( 82,6. )
que l'art, ni le hafard

n'ont aucunement appaifée., par une foi-

bleffe extrême fubite & qui fe mani-

fefte fur tout au pouls. 3 . par la froi-

deur des extrémités; mais l'on eft sûr

que la gangrené eft déjà formée , fi

ces fymptômes ont' précédé , fi l'on

crache des matières ichoreufes , te-



nues , fétides , de couleur cendrée , li-

vides, noires; la mort s'enfuit promp-
tement.

84 >. L/hiftoire de la peripneumo-
nie, & l'ouverture des cadavres de ceux
qui font morts de cette maladie nous
éprennent à connoître ces métamorpho-
fes( 8 3 0.8 3 1.836.837.843. 844.)

846. D'où il eft évident que le mal
que les Anciens ont décrit fous ce nom
eft une véritable inflammation du
poumon»

847. Et Ton allure par un prognofl
tic clair que cette maladie eft toujours

très dan^ereufe
, parce que les fonc-

tions du poumon font très nécefTaires

à la vie & pour guérir la matière in-

flammatoire , à caufe de l'abondance &
de l'impetuoiité du fang qui eft con-

tinuellement porté à ce vifcere,à cau-

fe du mouvement perpétuel de ce der-
nier , à caufe de fa fituation qui ne per-

met pas l'application des remèdes ,
à*

caufe de l'extrême délicateffe de fes

petits vaifTeaux , qui par confequent
font faciles à détruire , & de l'impoili-

bilité de la revulfiqn qui eft fi nécef»

faire dans la cure de l'inflammation.

848. Ces chofes ( 847. ) font con-

noître quand , pourquoi & avec quels



fymptômes cette maladie caufe îa m5rt |

fçavoir , fi tout le poumon & le cœur
font en mêmetems enflammés, le cœur
tombe fur le côté droit, le malade eft

attaqué d'une paraplégie , il devient

froid, & perd tout fentiment; alors il

périt le 2. ou 3. jour , Ci l'urine qui
de bonne Se bien cuite qu'elle étoitau

commencement de la maladie, devient

claire après le 4. jour* Si dans la ri-

gueur du mal on eft contraint de refter

droit fur Ton féant. S'il fort du pus par

les voies inférieures ; fi le malade ne
crachant point , le poumon 'eft telle-

ment plein que la matière femble

•bouillonner dans le gofier ; lorfqu'il fe

trouve une violente péripneumonié

dans un fujet très fcc y dur, calleux &
ufé à force d'exercice ; fi elle eft mau-
vaife & accompagnée d'un crachement
de fang épais , fort rouge ; fi elle eft

feche avec des taches rouges fur la poi-

trine; fi elle eft précédée ou fuivie d'un
écoulement de ferofités par le nez, d'é«

ternuè'mens frequens ; fi elle eft venue à

la fuite d'une fièvre ardente; s'il eft ve-

nu aufli-tôt après le 6. jour un crache-

ment bileux mêlé de pus ; fi dès le

commencement les crachats ont été fore

fanglans , tout à fait jaunes s blancs y



ronds , fort écumcux , fans appaifer la

douleur ; s'ils font bruns , bourbeux ,
r

femblables à la lie , noirs , livides , iné-

gaux, verdâtres; fî la fièvre & la diffi»

culte de refpirer ne fe calment point

,

on meurt le 7. ou 9. jour. À Vheure
de la mort le pouls manque 3

' tout lé

corps devient froid , excepté la poitri-

ne , la tête & le col qui confervent en-

core une ardeur brûlante, les joues de-

viennent rouges & livides.

849. Il faut varier la cùration de ce

mal félon fes diiferens états & fes di-

vers fymptômes ; car ce qui convient

dans un tems nuit dans un autre /quoi»

que la maladie foit la même,'

850. Si donc la péripneumônié eft

accompagnée de tous les fignes décrits/

(83 o .No. ï .) il faut tranquillifer fef-

prit & le corps du malade , lui faire ref-

pirer un air humide, un peu chaud, te-

nir dans la vapeur d'un bain d'eau dou-

cefes poumons , fes narines, fa bouche »

fes pieds, fes cuiffes, lui faire ufer de

boiffbns & d'alimens légers , de médi-

camens aqueux , nitreux , farineux 4

miellés.

851. Mais fi Ton obferve Tétat dé-

crit , ( 8$ o. No. 2. ) il faut mettre en

nfage les mêmes remèdes ( 850. ) êc
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les émolliens , les dépurans, les expec-

torans , les doux reftaurans & les va-

peurs. Il ne faut alors ni faigner, ni

purger , ni exciter les fueurs ou tout

ce qui poufroit troubler cette éva-

cuation.

852. Si Ton remarque l'état ,(830*
N°. 3. ) les lavemens doux, émolliens.»

de douces fomentations appliquées à

l'abdomen , des décodions émollientes

& qui ne peuvent procurer qu'une pe-

tite liberté de ventre , conviennent ert

ce cas , pratiquant en même tems ce qui

a été dit. ( 8 50. 851. )

853. Dans le 4. état (83 o . N<>. 4. )
il faut avoir recours aux mêmes remè-

des qui ont été preferits , (850. 851 *

852.) mais il faut de plus baigner les

pieds , fomenter les reins intérieurement

par des lavemens émolliens, & exté-

rieurement avec des linges imbûs d'une

décoction émolliente , & faire boire

des décochions diurétiques, un peu dé»

terfives.

854. Si l'inflammation efl récente ,

grande , feche , & fe trouve dans un fu-

jet robufte , qui a fait beaucoup d'e-

xercice & qui n'eft malade que depuis

fort peu de tems , comme on s'en apper-

§©itpar les figues, ( 825. 826.) il



faut, i . fur le champ & promptement
avoir recours à la faignée copieufe de

réitérée félon le befoin , afin de dimi-

nuer la quantité du fang épais 3 Se de
faire place aux délayans. 2. aux bains

de vapeurs émollientes qu'on appli-

que fans cefle aux poumons & fouvent

à toutes les autres parties du corps. 3 i

aux décodions délayantes * réfolutives,

émollientes , rélâchantes ,• antiphlogif-

tiques ,• nitreufes , miellées anodynes,

qu'il faut fans cefle boire très chaudes,

mais en petite quantité. 4. aux lave-

mens adouciiTans,antiphlogift.iques. 5.

à un très léger régime de vie compofé
de fucs antiphlogiftiques.

855. Si l'inflammation eft grande

avec fièvre & avec les autres fympto-
mes les plus violeris , qu'il y ait plus de
trois jours qu'elle dure & qu'elle pa-

roifle déjà dégénérer en fuppuration ,

( 8 3 3 . 8 3 4. 8 3 5 . ) le malade eft tou-

jours dans un grand danger , quoique
îa maladie doive encore être longue Se

qu'on ait le tems d'y remédier ; en ce

cas. i . on ne doit point faigner, à moins
qu'on n'y foit forcé par des accidens

preflans, & encore le doit-on faire avec

beaucoup de modération. 2. il fautufer

â'un régime de vie doux , un peu in-

éraflàmi
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fcrafîant & maturatif. 3 . dès le premier
jour du mal jufqu'au cinquiérhe oii

doit déterminer aux poumons des va-

peurs émollientes & maturatives. 4. le

cinquième & le fixiéme jour il faut

iïfer des mêmes remèdes', & y ajouter

des liquides qui excitent un peu la

toux, & qui- remplirent en même temS,

afin de foûtenir la vie du malade, d'at-4

ténuer les vailTeaux du poumon , &
qu'ainfi ce vifeere puilTe Te décharger
du pus, peut-être dès le feptiéme

jour.

8 5 6. Si les lignes font cpnnoître que
l'abcès eft formé dans le poumon *

(835.) il faut promptement le faire

s'ouvrir aahs la trachée artère , & fut
le champ purifier le lieu ulcéré.

857. PoUr tenter Cette ouverture il

faut après des alimens mois -> un peu
gras , avec du Vin mol , le poumoil
étant fuppuré (836.) & préparé >

(855.) l'agiter par des vapeurs chau-
des , par les cris , par la toux

, par
l'expectoration

, par les fecouiïes qu'un
navire ou un carroflfe peuvent procurer*

858. Ehfuite auffi-tôt que les lignes
annoncent que l'abcès eft ouvert * il

faut fe mettre au lait , pour tout ali^

ment,ufer de plantes très- douces ^ &
S
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qui ne le corrompent point aifémerit $

alors de jour en jour on doit paffer1

aux apéritifs, aux déterfifs, à de le^

gers opiats , qu'on prend le foir , aux
vapeurs émollientes , & enfin on fe fait

porter à cheval, en carrofTe , ou dans un
navire.

859. Mais fi les fignes (83 8.) font

connoître que le mal eft dans l'état dé-

crit , (837.) quoique cependant on

n'ait encore pu fçavoir par aucun prog^

noflic certain de quel côté fe porte la

matière, il faut alors fuivre un régime

léger , fluide , doux , aromatique , un
peu vineux , tenir le corps en repos,

choifîr des médicamens émolliens , &
de la claiTe des plus foibles apéritifs *

pourvoir au poumon par l'ufage des

émolliens ; par ce moyen la matière

morbifique fe déterminera en quelque

endroit , ou fe diffoudra & s'évacuera

par quelques voyes.

860. Mais fi Ton trouve joints aux
fignes (838.) ceux qui ont été dé-

crits, (839. 840.) par lefquels ori

découvre dans quel endroit la matière

s'eit portée , il faut pratiquer la même
méthode dont nous venons de parler

,

( 8 5 9.) & en même-tems traiter fi bien

le lieu prévu par le fucement , les re-
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îâchans, les irritans , les apéritifs, qu'il

réfifte moins , & qu'il tire davantage^

86t. Si Tétat décrit (841. ) fc ma^
hifefte , il faut faire les mêmes remè-
des (859. 860.) en ajoutant des apé-

ritifs un peu forts j des remèdes favon-

heux i hépatiques * des diffères & des

fomentations qui eh foient compofési
862. Pour le mal dont nous avons

fait mention (843.) il eft rare qu'ori

puiffe le guérir ^ 2 moins que peut-
être il ne fe calme un peu par fufàge
tant externe qu'interne des émoUiens ,

par le mouvement du cheval ou du
èarroffe;

863. Lorfqu'il s'eff. converti en gan-
grène (844.) il eft incunable*

8 6 4. Si les crachats qui avoieht déjà

Commencé à dégorger la peripneumo^
nie fe fuppriment -, il faut faire aufli-

lot tout fon poflible pour les rappeller.

Les caufes de cette fuppreffion font

fouvent un grand froid ^ dont Vim-
preflion eff fubite , un grand delfeche-

ment produit par quelque chôfe que
ce foit , une fièvre ardente qui fur-

vient, des médicamens qui échauffent*

un cours de Ventre , qui n'eft point

critique j des fueurs abondantes
3 de

violentes paffionsi
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S 6 5 . En ce cas , la matière fuppri-

mée qui s'amafTe & s'accumule de plus

en plus produit une nouvelle inflam-

mation dans les parties voilines , & en

conféquence les mêmes fymptômes que
la première peripneumonie ; (825»
82e.) mais comme ils fe trouvent dans

un corps déjà fort afrbibli, ils caufent

pour l'ordinaire une mort prompte.

8 6 6. Or on remédie à cet accident

(864.) & à fes fuites, (865.) en dé-

terminant fans cefTe au poumon par les

narines & par la bouche des vapeurs

humides ,- émollientes , chaudes , en
communiquant artificiellement les mê-
mes qualités à l'air 5 en buvant beau-

coup de pareilles boiflbn s , mêlées prin-

cipalement avec du miel & du vinaigre,

en ufant de mëdicamens fuppuratifs

,

antipyrétiques ,& en même-tems légè-

rement réfolutifs , tels que l'antimoine

diaphonique fixé avec le nitre, de lé-

gers opiats , en excitant les Tueurs , &
enfin par une parr.u. . .aquillitéd'ame.

Il II 1 . .1 11 n i l. 11
- m—»——Ml

LA FAUSSE PERJPNEUMONIE.

2,6-j. Y A peripneumonic qui eft fi

I_v fouvent occafionnée par le

froid de l'Hyver , ou les chaleurs qui



(*77)
furviennent au Printems , procède or-

dinairement d'une pituite lente, qui fe

forme dans toute la marie du fang par

les caufes dont nous avons fait men-

tion , ( 69. 72. ) & qui s'engorge in-

fenfïblement dans le poumon , où ello

forme* enfin cette facheufe maladie ,

laquelle fait fouvent tout à coup pé-

rir le malade.

868. Quand ce mal a fait quelques

progrès , il produit plusieurs effets

(72. 73. 74.) dans tout le corps,

fans parler de ceux qui appartiennent

proprement à la peripneumonie lente,

(825. 826. ) ce qui rend cette mala-

die très-difficile à guérir.

869. Car les faignées qu'on fait ,

comme il convient dans cette maladie,

(85 4. ) font fort nuifïbles , à caufe de

la trop grande débilité des vifceres ,

& de la grande quantité des matières

étrangères humides & lentes ; ainri quoi-

qu'elles paroiffent d'abord donner quel-

que foulagement , bientôt après elles

augmentent le mal.

870. Pour les atténuans qui font fi

ufités en ce cas, en augmentant Taciion

des liqueurs fur les vaiffeaux pulmo-
naires , ils augmentent fouvent 1'épaif-

fiffement & l'engorgement de la ma-
S iij
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tiere qui les obftruë, & rendent bien-

toc la maladie mortelle,

871. Les Vieillards , ceux qui font

d'une conftitution pituiteufe , froide
t

catharreufe , enrhumés du cerveau

,

font fort fujets à cette maladie ; elle

naît ordinairement de toutes les caufes

qui donnent beaucoup d'agitation aux
matières croupiffantes dans le poumon^
comme la courfe , la déclamation , le

chant, ryvrejGTè, ( principalement celle

que produifent des liqueurs fort échauf-

fantes , ) les débauches nocturnes , la

chaleur du feu domeftique , des bains

,

du foieil , fur tout fi elle eft tout à

coup fuivie d'un grand froid.

872. Ce mal eft fi trompeur par la

lenteur de (es progrès , qu'il faifit à

l'heure qu'on s'y attend le moins ; il

commence en effet par une légère laffi-

tude,une débilité, un abattement prefl

qu'entier ç[es forces de lefprit % une

difficulté de refpirer , une oppreffion

de poitrine , Se de fi légers anouyemens
que le danger n'eft annoncé que par

4e très-foibles indices de chaleur & de

fièvre 5 enfuite la difficulté de refpirer

Çç la foiblefTe.s'augmentans fubitement,

la mort s'enfuit , fans que le pouls ni

les urines ayent donne prefqu/auçiui



lieu de prévoir un événement Ci fu-

nefte.

873. Voici la meilleure méthode
qu'on puifTe employer pour guérir ce

mal. 1. faut tirer du fang par une lar-

ge ouverture. 2. aufîi-tôt après nétoyer

le ventre par des lavemens réïterés

tous les jours jufqu'à ce que le pou-
mon paroiffe foulage. 3 . il ne faut

prendre pour tous alimens que des

bouillons de viande très - légers , fur

tout un peu acides, une boifîon légère

d'eau & de miel. 4. il faut mettre en
ufage les vapeurs & les fufFumigations

dont on a parlé , (866.) boire conti-

nuellement des apozémes délayans , dé-

terfifs , légèrement apéritifs , fe bai.*

gner les pieds & les jambes , & ne pas

négliger fur tout l'application de lar-

ges véfleatoires.

874. Par tout ce que Ton a dit
; ( 8 2 o

.

jufqu'à 874. ) on voit pourquoi les

femmes & les enfans font rarement fu-

jets à ce genre de mal , ainfi que tous

ceux'qui ont les fibres lâches, & pour^
quoi elle fe guérit facilement & pref-

que d'elle-même dans ceux-ci, & fi dif-

ficilement dans les perfonnes robuftes

& accoutumées à faire de l'exercice.

On fjaît aufli par là que prefque tou-*

Siv
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tes les maladies dégénèrent en celîc-ej

avant que de caulér, la mort , & quo
par conféquent ia peripneumonie cft

l'a caufe prochain^ de la mort , &pref-
que le dernier effet de toutes les ma-
ladies mortelles.

LA PLEURESIE,
875. /^N dit qu'un malade a la

\^J pleurefîe , lorfqu'il a une

fièvre aiguë continue , ( 564. 567.)
avec un pouls dur, une douleur aiguë,

poignante , inflammatoire, (382. N°,

3 . )
qui s'augmente beaucoup durant

rinfpiration ,
qui diminue dans l'expi-

ration ou lorfqu'on retient fon halei-

ne , ou lorfque le thorax reftant im-

mobile , la refpiration efr. principale-»

ment aidée de l'action des mufcies du
bas ventre , avec une toux prefque con-

tinuelle qui caufe de grandes douleurs,

§c qui par là efl étouffée.

Sj6. Si ces fymptômes font accom-

pagnés de crachats qui fortent du pou-

mon , on donne à ce mal le nom de

pleurefie humide, ou de féche, fï ce

dernier fymptôme ne paroït point.

877» 11 n'eu1 point de partie des té-



(2*1)
gumens intérieurs du thorax qui ns

(oient fufceptibles de cette maladie 5

ainfi la plèvre & tout le médiaftin , &
çonféqucmment la partie antérieure

,

poftérieure , droite ,
gauche , fupé-

rieure , inférieure , extérieure , pro^

fonde, en font indifféremment le fiége;

cependant ce maj affe&e particulière-

ment les cotés.

878. Lorfque la douleur fe fait fen-

tir à la membrane qui tapifîe intérieur

rement les côtes , c'eft une vraye pleu-

refie , & au contraire c'eft. une faufïe

pleurefie, quand la douleur plus pro-

fonde attaque les mufcles intercbftaux

& les parties dont ils font recouverts,

879. Ce mal afflige principalement

les adultes, ceux qui font d'un tempé-

rament fanguin , qui font bonne
çhere , boivent beaucoup de yin ex-

quis , qui font beaucoup d
3

exercice ,

qui font rarement fujets à des rots aci-

des, qui ont quelque difpofition à des

maladies inflammatoires , fur tout au

Printems^ lorfqu'un grand chaud fuc-

çéde à un grand froid ; en hyver lors-

qu'on s'expofe à un vent froid ,
pi-*

quant & brûlant; alors la pleurefîe qui

n'eft caufée par aucune autre maladie %

s'appelle idiopatique,
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S 80. Mais on lui donne le nom dç

fymptomatique , lorfqu'elle vient à la.

fuite d'une maladie inflammatoire donc

la caufe matérielle a été mife en mou-
vement & tranfportée dans lçs lieu*

décrits (877. 878.)
881. Ce mal a pour caufes antécé-

dentes 1 . tout ce qui peut produire

une inflammation quelconque. ( 375,
jufqu'à 380.) }• ce qui détermine

cette caufe générale, principalement à

la plèvre , la nature du malade , la rK
gidité des artères intercoftales , dont;

Je diamètre eft fort étroit, une mala-

die précédente qui laiffe après elle une.

indifpofition , d'où naiffent les mêmes;

effets , comme la plèvre devenue fchir-

reufe, calleufe, adhérente au poumon
,

&c. la nature de laconftitution épide-

inique prédominante, Vair froid pouffé

avec force par des fentes étroites, &
dont on reçoit fimpredion furie corps

nû, & fort échauffé par le travail ou
par le feu ; toutes boiffons froides avi-

dement prifes 8ç en grande quantité

quand on a chaud , le vent de Nord
,

qui eft très - froid durant THyver , le

tranfport d'une matière inflammatoire»

ichoreufe
,
purulente ,

prédominante

auparavant dans toute, la machine ou



dans quelqu'une de Tes parties , & dc%

pofée dans ces parties là par quelque

caufe que ce (bit , comme on le remar-

que dans la rougeole , dans la petite

yerole , dans les ulcères avec tumeur,

dans de grands & de larges ulcères qui

difparoilTent tout à coup , leur matière

étant abforbée par les veines.

882. Cette hiftoire,( 875. jufqu'à

S 82. ) le cours de ce mal tel que nous

allons Texpofer dans un moment, (88 3.

jufqu'à 907. ) la dnTe&ion des cada-

vres des pleuretiques font voir claire-

ment que le mal eft une inflammation

fanguine ( 371.) qui a Ton fiége dans

les petites artères des parties décrites,

(877.878.) quieftoccafionnéele plus

fouvent par une fièvre aiguë qui a pré„

decé.

883. De-là ( 881. 882.) il eft fa-

cile de déduire clairement Thiftoire de

cette maladie. Elle commence fouvent

par un grand & extraordinaire appé-

tit , par Je froid , le friffon , la débili-

té , la laiïitude & la fiéyre ; dans fon

progrès la chaleur devient infenfible-

ment ardente, avec foif, & perte totale

de l'appétit ; la douleur poignante, de

foible qu'elle étoit devient des plus

violentes , la refpiration eft fort léfée :
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dans fon état la fièvre eft violente, mais

fe manifefte moins, parce que la refpi-*

ration eft gênée ou étouffée par la vé-

hémence de la douleur , ce qui induit

fouvent le Médecin dans des erreurs

honteufes. Elle finit par des évenemens
d'autant plus variés qu'ils dépendent
de plusieurs caufes , mais fur tout des

divers changemens de l'inflammation ,

(386. jufqu'à 393. 49 2 « jufqu'à

5oo.) de la nature du lieu où refide

le mal ( 877. 8 7 S.) & de la confédéra-

tion de ces circonftances : plus il y a de
parties (877. 878.) affeétées à la fois,

plus la circulation fe fait avec force &
viteiTe , (92. jufqu'à 10.2. ) ou plus

la maladie principale ( 564. 567. ) a

de malignité, plus tous les fym ptômes
font pernicieux, & fur tout plus la res-

piration , le pouls, ainfi que les excré-

tions, s'éloignent de leur état naturel.

884. Ce mal fe guérit, dégénère
dans d'autres maladies ou caufe la mort.

885. Dans fes commencemens , &
tandis qu'il eft encore (impie, il fe dif-

fipe par le fecours de la nature ou de

l'art.

886. La nature le guérit ou par une
heureufe refolution ou par la coétion

& l'évacuation de fa caufe.



887. Par refolirtion , fi les caufcS

(386.401.) concourent, alors la be^

nignité des fymptômes apprend qu'il

n'y a rien à faire , fi ce n'eil d'aider la

nature par un régime léger, par de très-

doux apéritifs & des fomentations dou-
ces & émollientes.

888. Par coclion & excrétion de la

caufe, fuivant ces obfervations fut tout.

1 . toutes les fois que dans un tems fa*

vorable il coule des vaiflfeaux hémor-
rhoïdaux une fufftfante quantité de li-

quide bien conditionné. 2. toutes les

fois qu'avant le quatrième jour l'urine

eft abondante , épaiffe , fedimenteufe ^

fort goutte à goutte , eft un peu rouge *

dépofe un fediment blanc & calme la

maladie , cette urine eft un figne de
guérifon, même dans la pleurefîe féche*

3

.

s'il fort par les felles avant le qua-*

triéme jour une abondance de matière

jaune bilieufe qui foulage le malade,

4. fi , félon ce qui a été dit ( 8 3 7. juf-

qu'à 843. ) , il commence à paroïtre

avant le fîxiéme jour autour des oreil-

les ou aux jambes des abcès ichoreux*
purulens, fiftuleux , qui coulent Jong-

tems. 5. lorfque le point de côté pafle

à l'épaule, à la main , au dos , avec un
engourdiflement & une pefanteur doa-



îëureufe dans ces parties. 6, quand lés

Crachats font très-abôndans , foulagent

le malade ^ ne font point accompagnés
de rhume , refTemblent à du pus , ac-

quièrent bientôt ou avant le quatrième

jour une couleur blanche, quand cette

évacuation n'eft point interompuë , ou
feparoït aufli-tôt quelle a été fuppri-

mée , car par là le malade eft hors de
danger le neuvième ou l'onzième joun

889. Lorfqu'après avoir exacte-

ment obfervé les fignes de la pleurefie*

( 8 7 5 . ) on eft sûr qu'elle eft dans l'état

qu'on vient de décrire j (88 8. ) loin

de rien remuer ou changer j il n'y a

qu'à continuer ce que la nature a com-
mencé. Il faut donc s'abftenir de fai-

gner, d'évacuer & prendre garde d'oc;

calïonneraucun changement. 1. ilfuffit

d'ufer d'un régime mol& léger : le corps

èc l'efprit doivent être tranquilles ;l'air

•doit être tempéré dans fa chaleur &
<lans fon humidité : il faut laiiTer à la

nature le foin du fommeil , ou ne le

procurer que par de doux fomniferes î

les medicamens doivent être mois , très

liquides & très peu apéritifs, ti il faut

enfuite pourvoir à chaque évacuation

particulière, d'où la guérifon dépende

-Ainfî dans l'état ( 888. N°- 1.) il faus



(487)
appliquer à l'anus des fomentations qui

amollirent , rélâchent 3 ouvrent les

vaifTeaux , ou les fangfuè's , fi cela ne
fuffit pas. Si l'on obferve, ( 8 88. N<> é

2. ) on doit appliquer de pareilles fo-

mentations aux reins $ au périnée , à
l'hypogaflre; on doit ufer de diuréti-

ques apéritifs ; il faut entretenir 1 air

Un peu moins chaud, éviter la fueur

& les autres évacuations , les diuréti-

ques doux en lavemens font falutaires*

Mais dans le cas ( 8 8 8 . No. 3 . ) il faut

enveloper tout l'abdomen de fomenta-

tions femblables, prendre des clifteres

laxatifs, 8c les retenir long-temsi il faut

ufer d'un régime relâchant. Si Ton re*

marque le quatrième, ( 888. N<>. 4. )
qu'il eft aifé de prévoir par ce qui a

été dit, ( 838.) & fi en même tems le

liège ( 839. 840. 84t. )fe manifefte,

il faut alors récourir aux remèdes pref-

Crits(8 59. 860.861. ) & après avoir

fait l'ouverture tenir quelque tems le

lieu ouvert par l'ufage des fuppuratifs*

dans le cas ,( 888. N°. 5.) outre les

chofes communes, il faut appliquer fur

les parties où la douleur s'eft jettéedes

fomentations émollientes & chaudes ,

les froter doucement 8c les irriter par

des emplâtres un peu attirans ; enfin



(288)
dans le dernier ( 8 8 8. NTo . 6. ) la chofe
eft la même que dans la bonne périp-

heumonie : ainfi il faut mettre en œu-
vre tout ce que nous avons dit ( 8 5 o *

851.)
890. On guérit la pleùréfïe par le

fécours de l'art, fans faire naître d'au-

tres maladies, & voici principalement

la méthode qu'il faut fuivre. Si là pleu-

réfie eft récente avant la fifi du troifïé-

me jour, accompagnée dé fyrnpiômes
conliderables ,(875.883.} feche

,

( 876. ) dans un corps robiifte , qui a

fait beaucoup d'exercice, d'un tempé-
rament fec , fi la réfdlution & la coc-

tion ne fe font point, (887. 8 8 8.) &
qu'il n'y ait point d'efperance qu'elles

fe faffent. t . il faut faire à un grand vaif-

feau une large ouverture pour en tirer

promptement une grande quantité de
fang : le malade doit alors être en repos

& avoir le corps renverfé fur le dos

crainte de défaillance , & pendant que
îe fang coule de la veine , il doit accé-

lérer lbn cours par la refpiratioii , par

la toux & p^r des foupirs;en même
tems on fomente& on frote doucement
le lieu affecté: on doit continuer la fai-

gnée jufqu'à ce que la douleur ne di^

minuë aflez eonlïderablement , ou ju'f-

qu'aux



Qu'aux premiers lignes de défaillance ;

on doit la réitérer félon que les pre-

miers accidens pour lefquelsonfa d'à-

bord faite reparoiffent avec plus oii

moins de violence, il ne faut la cefler

que lorfque le fang h'eft plus couvert
d'une croûte blanche. ( 834. ) 2. il

faut aufli-tôt avoir recours à des fo-

mentations , à des bains tiédes, à des
linimens, à des emplâtres dont l'utili-

té confifte à relâcher , à réfoudre , à
adoucir , à détourner. (Voyez 395.
No. 6. 3 98. No. 3. ) 3. il ne faut pas

omettre de donner intérieurement lç%

délayans , les réfolutifs , les relâchans ±

lès adoucifTans , les rafraîchi/Taris , les

anodyns chauds &: en grande quantité ;

on les détermine auffi au lieii affeclé ,

on les varie fuivant que les phénomè-
nes changent i en choififfant toujours

avec foin ce qu'il y a de plus ôppbfé
à la putréfaction. 4. il faut ufer d'un
régime léger , mol , rafraîchiffant ,• an'*

tiphlogiftique, 5. éviter tout ce qui
defféche, échauffe & augmente la cir-

culation, comme la chaleur de l'àir, du
fbleil , du feu domeitique, du lit,' des

alimens, des remèdes.

. &9 1 - Quant au tems pendant lequel

il faut continuer Tufage de ces reme*
f
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des ( S 90. ) on fe règle fur l'opiniâ-

treté, la remiffion ou la guérifon (888.)
de la maladie*

892. Cette maladie dégénère en
d'autres > quand. 1. le lieu enflammé
fuppure; on fçait que la fuppuration

doit s'en faire. *. par les fignes géné-
raux. ( 3 8 7. 40 2. ) /3. par la douleur,-

h toux , la fièvre qui perfèverent au
de-là du quatrième jour. y. lorfqu'on

ne voit point apparence de réfolution

(88 /. ) & de guérifon. ( 8 88.) cT. lorf-

qu'on fçait que le traitement requis

(890.) a été négligé.

893* On fçiit que l'abcès fe faié

déjà par les lignes communs, ( 40 5. )
mais princip dément en ce cas , par

des frifîbns frequens & qui redoublent

fans caufe manifefte, pas les lignes dé-
crits (834. 835.) dans la peripneu-

monie & par le tems de la maladie i

on fçait même par là qu'il eft déjà for»

mé ,- & quelquefois il s'évacue par le

poumon lous la forme de crachats.

894. Qajnd l'abcès s'eft rompu par

la propre action du pus qu'il contenoit,

ce pus s'épanche dans la cavité de la

poitrine qui en eft toute inondée de

plus en plus, à proportion que l'ulce-

*e lui fournit de nouvelle matière , gs
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qui confume toute l'habitude du corps

& fe manifefte par les lignes qui ont

précédé , ( 892.893.) par le mal qui
dure jufqu'au quatorzième jour, par
la remifiion fubite & le retour foudain

des fymptômes, & produit la phthifie*

8 9 $•. Aufli-tôt donc qu'on cbnnoît

par les lignes ( 892. 893.) qu'il s'en;

formé abcès dans le lieu enflammé , il

faut brûler avec des cauftiqùes le lieii

où Ton fçait que le malade fentoit au-

paravant de la douleur, le couper en-

viron jufqu'à la plèvre, le tenir ou-
vert par des fuppuratifs , afin que la ma-
tière déterminée au dehors par le jeii

des poumons | s'éloigne de la plèvre ^

& ne donne point lieu à l'empiéme i

énfuite on amollit le même endroit juf-

qu'à ce qu'on rie fait entièrement mon-
difié.

:

896. Mais s'il eft confiant par les

fignes (302. 894.) que l'apofhimë

eft déjà crevé & ïempiéme formé , il

faut fur le champ ouvrir la poitrine ^

(303. No. 5 . ) en tirer le pus, ( j o 3 . )
guérir la playe ( 304.) par le régime
& les médicamens convenables. •

897. La pleurefie fe termine dans

ùri autre mal, quelquefois le lieu affec-

té devient fchirreuxj calleux , le pou-
Ti;



mon deviefit adhèrent à la plèvre d'où

provient aufli-tôt l'afthme, la difficul-

té de refpirer, une toux féche princi-

palement après avoir mangé ou agi

,

ce qu'on connoït par la préfence de
ces accidens fans aucun fïgne d'abcès

( 893. ) ou d'empiéme ( 896 ) &
principalement s'ils durent long-tems

fans beaucoup augmenter le mal.

898. Si ce mal connu (897.) peut

être g,ueri, Ce n'eft. que par une vie du-

re , labôrieufe , par la grandeur , par

l'exercice de la campagne en allant fou-

vent à cheval.

$9 9' Quelquefois au Aï la gangrené

furvient d'abord au côté enflamé, &
fe communique bientôt après au pou-

mon ( 844 ) à caule de la proximité

du lieu*

900. Ce mal ( 899. ) naît en mê-

me tems ou de la violence de la pleu-

refïe, ou de la matière acre, ou putri-

de qui l'accompagne

901. Or l'on connoït qu'il doit ar-

river, & qu'il commence déjà par dif-

férent (ignés : Si les crachats font pu-

rulens, bilieux, ronds, purulens, fan-

guinoiens , d'un noir de fuie , bour-

beux 3
fétides ; fi on entend un bruit

dans la poitrine; il le vifage eft trifte*



Jes yeux d\in jaune tirant fur le roft*

ge, poudreux, obfcurcis ; fi la nature

des crachats varie au commencement,
en ce cas on meurt fouvent le troifié-

me ou le cinquième jour. S'il y a fter-

teur , fi les crachats font fupprimés to-

talement ou fortent avec peine ; fi Je

pouls eft languifTant , l'urine enflarq-

mée ; s'il y a un cours de ventre liqui-

de , fétide j putride , fymptomatique 5

s'il furvient une grapde peripneumo-

nie ; fi une nouvelle attaque fuccede à

la première ; fi le fang tiré par la faj-

gnée eft très -vermeil fans croûte in-

flammatoire , ( 384.) quoiqu'on l'ait

fait fortir de la veine de plein jet par

une large ouverture, & qu'on l'ait re-

çu dans un vafe très-net ; fî l'expecTq-

ration étant fupprimée, la difficulté de

refpirer fubfifte ou s'augmente avec

douleur
,
pefanteur de poitrine , un

pouls dur, petit, vi£ Se beaucoup d'ar-

deur , ces fymptômes devenans le cin-

quième jour plus violens , caufent la

mort le feptiéme ; fi l'urine eft fort rou-

ge , obfcure , avec un fediment chan-

geant & confus , on meurt dans l'efpa-

ce de quatorze jours ; fi Thypou^afe eft

noire & refTemble a du fon , la mort eft

plus prompte ; fi l'inflammation legerç

Tiij
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clans Ton commencement, augmente Iç

cinquième ou le fixiéme jour , Je dan-

ger paroït le feptiéme & le douzième;

& rarement on guérit, fi ce n^eft après

je quatorzième; enfin fi le dos
3
le cô-

té , l'épaule deviennent rouges & en-

flammés avec de grandes douleurs 8c

un cours de ventre verd & très-fétide»

9 o ï . §i la foiblefTe , la grande dou-
leur , la matière qui ne peut être ex-

pulfée , la trop grande contraction ou
crifpation des vauTeaux, fufage excçf-

iif des remèdes chauds rendent la pleu-

réfîe féche, & qu'en même tems la dou-
leur monte aux parties fuperieures ; fi

la langue paroït tout à coup féche , cou-

verte d'ordures , livide , noire , avec

une bulle noire, fi Ton voit un de ces

lignes qu plufieurs enfemble,ia mala-

die eft pour l'ordinaire mortelle par

elle-même , fe guérit difficilement , &
caufe le plus fquvent la mort ; elle na
garde d'être facile à guérir 3 la gangré*.

ne furvenant au côté dans le lieu ma-
lade , & au poumon qui en eft. voifin.

()Q2. Lorfqu'on voit par ces fignes

( 90 ï o ) qu'on eft menacé de ce mal a

£ 899.' ) fi le malade a encore quelque

Ibrce, il faut fur le champ mettre en

èeuvre les plus puiffans moyens t car il



ne faut rien attendre des forées de h
pâture, ni des petits remèdes.

'

903. En ce cas ( 90 2. ) il faut donc
aufli-tôt enfoncer profondément dans

la partie affectée un fer ardent pour
brûler les croûtes gangrenées ; on les

couvre enfuite de forts mondiflcatifs 7

on les échauffe fans celle par des fomen-
tations très pénétrantes ; après quoi il

faut ufer largement en boifîbn de dé-

Jayans forts , d'apéritifs , d'antifepti-

ques &de fudorifiques: car s'il eft un
moyen d'adoucir un mal fi cruel 5 ç'eft

fans doute ce^ui-ci.

904. Mais fi les fymptômes de la

pleuréfie viennent d'une caufe inflam-

matoire très-violente , & ne cèdent ni

au fecours de la nature (88 7. $8 8. )ni

aux plus forts antipleuretiques, ( 8900
5) o 3 . ) difparoiffent enfuite tout à coup
fans caufe en tant qu'ils dépendoient de
l'inflammation , avec un pouls qui de-

meure petit , vif , intermittent % une
refpiration petite Se fréquente 5 des

fueurs froides , il eft sur que la partie

enflammée a déjà dégénéré en gangrène,

d'où naît, bientôt le délire * & auili-

tôt la mort , fur tout Ci le thorax eft

en. même tems de couleur liyide : la

même chofe arrive lorfqu'en crachant

Tiy
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des matières bilieufes la douleur fe

calme fans raifon , car alors il furvient

également une démence qui annonce

que la gangrène va faire périr le ma-
lade.

90 5. La pleurefîe même fe termine

par la mort , quand elle vient d'une

inflammation fi violente & fi doulou-

reufe que le thorax n'ayant plus aucun

mouvement , le cours du fang eft arrê-

té ; ce qui fait naître en très -peu de

tems une peripneumojiie mortelle.

(848.)
006, De là il eft aifé^ie voir pour-

quoi la peripneumonie vient à la fuite

de toutes les violentes pleurefîes , pour-

quoi ce mal efl ordinairement mortel

aux vieillards , aux femmes accouchées

ou grofTes , pourquoi en ferrant le tho-

rax par des bandages la douleur fe cal-

me , de façon qu'elle devient fuppor-

table.

LA PARAPHRENESIE,

5» q 7. T Orfqu'une maladie femblable.

-L/ à la pleurefie occupe cette

partie de la plèvre qui environne le

diaphragme, ou occupe même le centre
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nerveux de ce mufcle, on l'appelle pa?

raphrénéfie, qui eft un mal cruel.

5>o8. Elle eft bien plus fréquente

qu'on ne s'imagine ordinairement; elle

eft fouvent préfente , fans qu'on s'en

apperçoive ; on la néglige 3 & fi on la

traite , c'eft fous le titre d'une autre

maladie.

909. On la eonnoît par une fièvre

continue très-aiguë , par une*.douleur

inflammatoire , intolérable en cette par-

tie à caufe de fes membranes nerveu-

fes, douleur qui augmente cruellement

dans l'infpiryfôn , quand on touffe,

quand on éternuë , a
A
uand oa a l'efto-

mach rempli , quand on a des naufées

,

des vomiflemens , quand on pifTe , ou
qu'on va à la felle ," à caufe de la com-
preflion de l'abdomen , qui eft nécef-

faire à ces deux évacuations ; on eon-

noît encore ce mal par une refpiration

fort haute , courte , fréquente , étouf-

fée , qui fe fait par la feule action du
thorax , pendant que le bas ventre eft

en repos, par un délire perpétuel, par

la révulfion des hypocondres en dedans

#£ en haut , par. un ris Sardonien ,
par

lesconvulfions, la fureur, la gangrène»

gi o. Elle a les mêmes fuites que la

pleurefie , (884. 8 9 % . 8

9

6 , 8. 9 7-



899. ) mais le mouvement confidera-

ble & continuel de la partie , la necef-

iité du lieu pour la vie , la tenfion de

fes membranes nerveufes , tout cela

rend fes progrès plus rapides & plus

funeftes, & produit l'afcite purulente,

9 1 i . La cure de ce mal demande le$

mêmes précautions
?
Içs mêmes diftinc-

tions , les mêmes remèdes , excepté

ceux dont la fituation du lieu ne per-

met pis de faire ufage j les cliftere^

émolliens font fouvent profitables , à
caufe du voifinage de la partie malade,

5>i2. Mais dès qu^Wk diaphragme
qui étog auparavant iffiammé vient à

fuppurer , l'abcès fe rompt , la cavité

du bas ventre eft inondée de pus, qui

venant à fe putréfier , à s'amafïer &
s'accumuler de plus en plus , élève

l'abdomen, ronge les vifeeres, produit

une confomption déplorable & la morte

913,. Et quoique tout ce mal foit

tien connu a on ne fçauroit pourtant

le guérir.

?À0
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DIFFERENTES ESPECES
d'hépatite & d'iâere»

5> 1 4» T E foye peut s'erîflammer
fL comme les vifceres & les par-

ties dont on a jyt mention jufqu'icî

,

quoiqu'on n'y penfe gueres , & cette

inflammation n'eft peut-être ra il fré-

quente , à caufe de la petitefïMle l'ar-

tère hépatique & du peu de force avec

laquelle le fang circule dans la veine

porte. é|
915. Ellé^Wonc fon fïég$ dans les

dernières extrémités de ces deux vaif-

féaux, (914.) qui imitent les artères

dans leur façon d'apporter le fang au

foye ; ainfi il y a deux fortes d'hépa-

tite, comme de peripneumonie, diftin-

guées par leur fiége , par leur origine,

3e forte cependant que Tune produit

aifément l'autre.

916. Elles ont toutes deux (91 5.)
les mêmes caufes antécédentes , fçavoir

les caufes générales d'une inflammation

quelle qu'elle foit
^ ( 3 7 T- jusqu'à

580..) particulièrement déterminées à

cet endroit , & plufieurs autres qui ap-

partiennent proprement à ce lieu prin-
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eipalement , telles que Tépiploon trop

gras , la nature atrabilaire d^u fang ou
de la bile , l'acrimonie de matières pu-

rulentes , ichoreufes , fcorbutiques ,

croupiffantes en quelque endroit, (fup-

pofé que la chaleur, la fiéyre, le mou-
vement , les alimens , des médicamens,

des venins liquifienwres matières , les

mettent en mouvement^: les poufïent

au foy^ ) une bile grafTe , acre , brû-

lée , lltée par fes caufes; les pie*-re%

les-plffres , un fchirre , une çallofîté
#

une tumeur , un apoflujne , un cancer,

un ver, occupans , Muis, compri-

mant quelque endroî(P& foyc , de la

véfîcule du fiel , du conduit biliaire ,

s'il furvient alors une çaufe excitante

femblable à celle dont je viens de par-

ler, le froid vif pris dans l'air, en bu-

vant , en mangeant , & fubitement ap-

pliqué au foye , lorfqu'on eu; fort

échauffé 5 une longue foif excitée par

de grands mouvemens, par la chaleur,

par la fueur , par une fièvre ardente

avec befoin & fans boiffon , de violen-

tes paflions , de grands efforts en vo-

miffant, l'affection hypocondriaque in-

vétérée.

917. Toutes ces différentes caufes,

font naître une inflammation qui prop



(30i)
duit differens effets félon la différente

difpofitiow précédente du foye, félon*

la différente matière qui eft mûë & qui
enflamme , & enfin félon la différente

caufe qui la meut* •

918. Tandis que Thépatite fuit»là

nature ordinaire de l'inflammation, elle

bouche les vaiflelftx, arrête les fluides,1

forme une tuifteur , preffe les^parties

voifînes , y produit les mêmes^fcdens
cp'en fon lieu. De-là le foye s'ar^nen-

tant infenfiblement ,- occupe prefqué

tout Tabdon^l^gêne feftomach , &
devient douM fcx ain fi que le dia-

phragme' , qua^^ce vifcere ert plein*

Le cours de tout le fang de l'artère cev

liaque & des deux mefenteriques étant

empêché , il s'arrête an foye ; & en
confequence la circulation de tout le

fang veineux , artériel , lymphatique
ne peut aucunement fe faire dans les

premiers vifceres abdominaux i la gé-
nération , la fecretion , l'excrétion , la

circuStion s l'action de la bile eft dé-
truite ; il naît un iéèere avec fes effets ;

tous les liquides & les vifceres de l'ab-

domen fe putréfient j ce qui caufe une
infinité de maux.

919. Elle fe guérit 3 produit d'au*-

très maladies ou caufe la mort.



(3°0
920. Elle fe guérit par le fecoUrs

de la nature ou de l'art.

921. Par le fecours de la nature i

quand il fe fait une heureufe réfolu-

tion , ou co£tion & excrétion de la ma-
tière morbifique.

92 2. La réfolutidn fe fait, quand la

matière eft récente, douce, que les au-

tres cogitions fe trouvent, (386.)
& qal^mrs l'art aide la nature par des

èpith Jiffs , des boifTons , des laverhen!

qui délayent *réfblvent* meuvent dou-
cement. . <^fe.

9 2 3 . La coclion»8« Rretion , Iorf»

quedan^cette maladié^roînuë parfes fï-

gnes,(9i 6. 91 7. 918. ) i.ilfurvient

un cours de ventre bilieux avec un peu
de fang avant le quatrième jour» ou 2.

qu'on rend beaucoup d'urine acre ,

épaiffe , rouge , avec un fediment blan-

châtre | long-tems continuée avant le

quatrième jour, ou ,3. qu'il furvient

une petite douleur à la rate avant les

jfignes de la fuppurâtion. ^. ou qft'il fe

fait une abondante hémorrhagie par la

narine droite. 5. ou qu'on a des fueurs

d'une bonne confiftance qui coulent en

tems & lieu , dont la continuation ÔC

les effets font falutaires;

524. Dès que le premier cas paroît P
l
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( 923. No. 1.) il faut auflî-tôt ufer

d'épithêAs , de cl i fieres, de fomenta-

tions, de boifïbns , d'alimens, de mc-
dicamerts qui puifTent délayer, réfou-

dre , mettre en mouvement, déterger,

expulfer doucement, & fur tout réfïf-

ter à la putridité bilieufe*

, 9 2 5 . Si l'autre cas fe préfente j

(923. H». 2.) il faut mettre en œu-
vre les remèdes dont on a parlf&8 89.
pour la cure de 888. No. 2. ) IflSquels.

on doit en ajouter qui foient un peii

déterfifs.

^926. Dans4A trc*ifiéme cas ( 923,,
No. 3 . ) on fan>3|& mêmes chofes; mais

en même tems il faut appliquer de fem-.

blables fomentations à la rate 8c à tout

le chemin de ce vifeere au foye.

927. Dans le quatrième ( 923.N0,;

4. ) on applique aux narines interieu-.

rement & extérieurement des fomenta-
tions émollientes j tiédes j jufqu'à ce

qu'il n'ait coulé afTez de fang pour cal-

mer las fymptômes. Alors i'x l'hémor-
rhagie eft trop abondante , on l'arrête

peu à peu par des ftiptiques , & enfai-

fant diette. Il ne faut point trop fe

preflfer.

928. Enfin danslecinquiémef 92 3^

>K p ) il faut boire beaucoup de dé-
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;

codions délayantes & déterfives.

929. Il faut fur tout prêtre gar-

de ici ( 924. jufqu'à 929.; qu'il ne

relie dans Je lieu quelque peu de lai

matière morbifîque. On auroit enfuite

bien de la peine à venir à bout de la

difîiper. C'eft ainfi qu'on guérit la pre-

mière & la meilleure efpece d'ictère.

930. Si l'inflammation eft récente,

violente, fans les lignes ni l'efperance

,

(92 27*9 2 3 • ) il faudra la traiter avec

les mêmes précautions , les mêmes re-

mettes., la même méthode que la pleu-

réiie , ( 8 9 o , ) la pa/aj^jénéfïe (911.}
& fembjables maladieljnfi ce n'eft que
les boiiïbns & les clifteres émolliens

^

antiphlogiftiques ,
qui lâchent douce-

ment par le ventre , font fur tout falu-

taires en ce cas.

931. On juge que la guérifon eft

parfaite, lorfque les yeux , le vifage ,

l'urine , les excremens ne font plus jau-

nes, & que les fymptomes (918.) ont

difparu.

932. D'où Ton connoît l'origine ,

la nature, l'effet, la curation de la fé-

conde efpece d'idere qui eft plus fa-

cheufe.

933. Mais fi dans l'inflammation du

(oye ( 9 1
4. 9 1 5 . ) les remèdes ( 9 2. 2*

jufqiï'à
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nifqu'à £31. ) n'ont point été em-
ployés, font été trop tard ou envahi £

lî ce mal vient de caufes plus graves

,

la fuppuration ( 387. 40 2. ) s'y fera

comme ailleurs ; fi ce n'eft qu'à caufe

de la quantité de liquide fanguin & bi-

lieux qui y croupit, il ne s'y fait gue-

res de bon pus que dans les vaiffeaux

petits & extérieurs ; mais le plus fou-

vent il arrive une putréfaction funefte,;

934. On prévoit que cela arrivera»

i . par les lignes de l'inflammation qui

a précédé dans l'endroit, par la douleur
inflammatoire /par la couleur jaune.des

yeux , de la peau , de l'urine \ des ex-
çremens , par la fièvre aiguë. 2. par
l'abfence de la réfolution, ( 922. ) de
la coéiion , de l'excrétion ( 923.) ou
de la guérifon. (924. jufqu'à 933. )

3 . par le changement des fymptômes ,

par la diminution de la douleur qui
n'eft plus fi vive , par la pulfation qui
a fuccedé , par l'iélere qui demeure

,

par certaines horreurs vagues. 4. par
l'inflammation qui dure depuis plus de
trois jours fans être des plus fortes.

93 5..On fçait que la fuppuration efl

faite. 1 , par les (ignés ( 934.) qui ont
précédé. 2. par le gonflement delà par-

lie. 3 . par le changement des fympto-i

Y



mes , par la péfanteur qu'on fent alorsi

dans la partie au lieu de la "douleur

$

l'ictère n'étant point diflipé. 4. par la:

grande débilite , la fièvre hectique , la

foif extrême.

936. Un tel aportume. ou i. con-

fume tout le foye. ou 2. fe rompt &
répand un pus fanieux dans la cavité de

i'abdomen. ou 3. s'ouvre dans les in-

térims par les vaiffeaux biliaires, ou 4,
reflue dans le fahg par la veine cave,

ou 5* la tumeur du foye s'élevant juf-

qu'au péritoine , y forme un abcès ex-

terne qui fe manifefte en* cet endroit.

9 3 7. Lorfque le foye eft confumé
il furvient alors une confomtion lente

icterique ,* avec une petite fièvre con-

tinue, une foif intolérable, une extrê-

me foiblefTe , une anxiété inexplicable,-

lies- urines prefque noires , la tympani-

te , un flux de ventre fanieux très fé-

tide; on meurt enfin après avoir long-

tems combattu.

938. Le mal parvenu Jufques là

(93 7. ) n'admet aucune guérifon ; on
peut à peine le pallier* Voilà une autre

efpece d'ictère.

939. S'il s'en: fait des ulcères att

foye 3 & qu'ils ayent répandu leur ma-

nière dans h cavité de l'abdomen, four-
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hiiïànt fans ccfife un nouveau pus , il

s'y en fait un amas ; toute l'humidité

& la nourriture du corps fe conver-

tirent en pus , tous les vifcereS fe pu-
tréfient : de-là naît une afeite qui imite

la tympanite; & après une Confômtiori

lente, affreufe , & fes fymptômes* la

mort s'enfuit. Voilà une efpece d'icte-

fe prefque femblable à la précédente *

(93 8.) & qu'aucun art ne peut guérir*

940. Mais toutes les fois que la ma-
tière purulente &ichoreufe, après avoir

rongé les extrémités des conduits bi-

liaires coule dans leur cavité & de-là"

dans les inteftins j félon la variété des

voyes affectées J elle produit des vo-
miffemens fétides , putrides , piurulens*

ichoreux, blancs , cendrés , bruns, jau-

nes , noirs , ou de femblables flux de
ventre avec grande perte de forces g

colliquatifs , & qui caufent bientôt la

mort. Voilà encore une nouvelle ter-

minaifon de Fiétere qui eft fort à

craindre.

,

941 . Si les mêmes liquides ( 940. )
après avoir rongé les extrémités de la

veine Cave pafTent de-là dans cette vei-

ne, & enfin fe déchargent dans la maffe

cju fang & fe mêlent avec elle , il naîé

«les fymptômes affreux , & qui mar~
Tij
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quent que la mort du malade arrivera

bientôt. Les défaillances font terribles

& fréquentes , la foiblefTe eft extrême

,

le pouls mauvais de toutes façons, tou-

tes les fondions à la fois font en dé-

fordre ; la mort eft imprévue. Voilà

encore un autre ictère*

942. Et dans ce cas ( 94 ï. ) iln'eft

aucun puiffant remède: s'il eft quelque
moyen de foulager le malade , ce n'eft

qu'en ufant beaucoup des remèdes qui

confervent les forces , réiiftent à la pu-
tréfaction & réparent les liquides.

943 4 Mais fi. le mal eft de la der-

nière efpece,* ( 93 6. N». 5. ) on ou-
vre la tumeur qui fe préfente avec le

lin , le fer ardent, les cauftiques, la

lancette ;& par le moyen de fuppura-

tifs & de corrofifs , on accroît douce-

ment Touverture & auffi profondément
qu'il eft nécefTaire pour parvenir à la

vomique.

944. Alors s'il fort extérieurement

un pus blanc , égal , bien digéré , fans

odeur , qui ne teigne point la fonde

,

il y a efperance : car il faut traiter ce

mal comme un ulcère , ( 402. jufqu'à

41 3 .) & en même tems ufer intérieu-

rement de médicamens dépuratifs.

245. Mais s'il fort une lie jaune ,
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brune, livide, noire, fétide, qui teigne

la fonde de couleur d'iris , fanieufe ,

ichoreufe, le foye fera peu à peu ron-

gé , le malade confumé , & on verra

prefque les mêmes fymptômes. ( 941 .)

946. Mais fi l'inflammation du foye

eft fuivie des conditions, (392.) il s'y

formera un fchirre, lequel venant à fe

gonfler, à fe durcir , à s'agrandir , en-

dommage & fon fiége & les parties

voifines ; de-îà nailTent encore, à peu

près les mêmes accidens , mais lente-

ment
, ( 881. 882. 883. ) ce mal ne

cède point aux émolliens ; les matières

acres le font dégénérer en cancer

( 492. ) horrible, dont on comprend
les terribles effets en comparant (499.)
avec le fïége de ce 'mal. Le principal

effet d'un tel fchirre eft un ictère per-

pétuel.

947. D'où il eft clair que ce mal

connu par fes (ignés ( 946. ) doit être

traité très doucement, & le guérit à

peine.

948. Mais s'il n'y a qu'une feule pe-

tite partie du foye légèrement enflam-

mée, ce mal donnera lieu au calcul , à

un petit fchirre , à des puftuies , à un
petit abcès ', tous accidens peu fâcheux

en foi , mais qui font la fource de bien

Viij
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des maux , ( 88 1. ) quand la fièvre

fument.

949. Enfin l'inflammation du foye
çaufe fubitement la mort , lorfque les

caufes de l'inflammation font il yiolen-

tes que rien ne peut pafTer par tout le

foye , & qu'en même-tems la fièvre eft

très-forte. Alors le foye dont les extré-

mités font refferrées & les vailfeaux di-

latés y ne fait aucune fonction ; il fe fait

un iétere fubit 8c confidcrable,lesvaif-

feaux fe rompent , le fang & la bile fe

répandent , le malade meurt fur le

champ. On prévoit que ce mal arrivera,,

| . par la violence avec laquelle on fçait

que la maladie attaque le foye. 2. par

la grande & foudaine réfolution des

forces. Mais on connoît que ce mal eft

déjà préfent par les ypmiffemens ou les

fellesdefang,de bile,d'excrémens fem-

blables à de la lie , verds , noirs , très-

fétides , cadavéreux , par les grands &
perpétuels hocquets 3 par la véhémence
de la fièvre , par la foif ineflinguible ,

par la pâleur fubite.

5> J q • Par tout ce qu'on vient d'ex-

ofer ( depuis 914» jufqu'à 9 5 o. ) on
eut comprendre une infinité de fymp-

tomes qui fe rencontrent dans les ma-
ladies aiguës, & que l'ignorance a fait
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attribuer à une malignité vaine &fabu-
leufe. Car c'eft du foye que dépendent
tous les vifeeres du bas ventre , & conr
féquemment toutes leurs fonctions , 1$

jdige-ftion , Taffimilation , la nutrition
?

Ja fanguification
7

l' évacuation par les

Telles. Jl y a dans le foye trois fortes

d'humeurs qui fe putréfient aifément

par la chaleur 3 beaucoup de fang
,
§c

de fang diifous , la bile yéficulaire &
hépatique; le foye eft très -proche du
diaphragme & du cœur. Quand les ex-

trémités des vaiffeaux biliaires font bouf

chées, la liqueur bilieufe de la veinç

porte palfe aifément dans la veine cave.

On peut juger par ces feules chofes

combien il y a de différentes efpeces

d'icleres , pourquoi on guérit quelque-

fois fans peine ce mal , & quand ; pour-
quoi ileft fouvent très-opiniâtre; pour-?

quoi il caufe fouvent une mort promp-
te , & fouvent ne fait périr qu'après

bien des fouffrances
\
pourquoi il pa-

roït , refte , difparoït , revient par pé-
riodes ; pourquoi après çle Ç\ grandes

anxiétés , des yomiffemens s des dou-
leurs s des convulfions , ce mal parpit »

fe calme , reparoît , $ç ce qu'il marquç
alors ; pourquoi il eft il funefte avant

le feptiéme jour dans les fièvres aiguës «

Vif
'



fi Inexpugnable dans les mêmes fièvres

après le feptiéme ; pourquoi une dy-r

fenterie copieufe & de peu de durée

Je guérit fi bien ; pourquoi la faignée

efî: d'un fî foible fecours dans ces ma-
ladies

, pourquoi dans toute maladie ai*

guë il faut faire tant d'attention aux
douleurs des hypocondres , à leurs en-

flures , à la façon dont ils s'élèvent;

pourquoi la couleur des yeux & des

urines font fî-tôt connoïtre la préfence

ou le déclin de l'iclere; pourquoi l'in-

flammation , la fuppuration , la gan-

grené , les fchirres , les cancers de la

rate ? de l'eitomach , de l'épiploon, du
méfantere, des inteftins endommagent
toujours fi fort le foye ; pourquoi ces

vifeeres à leur tour fouffrent fi cruelle-

ment de l'inflammation ou du fchirre

du foye; pourquoi le foye peut acque-

rir un volume fi confiderable, s'enfler

fi prodigieufement & fe deiTecher en-

fuite ; pourquoi les maladies du £oyo

caufent I'hydropifie , & qui pis eft , la

tympanite ; pourquoi le foye s'exténue

& fe deiïeche dans les hydropiques

,

tandis que leur rate s'enfle beaucoup ;

ce que c'efl qu'une dyfenterie hépati-

que , &c. car il y auroit encore une in^

finité de chofes qui trouveraient ici

leur place,
,
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INFLAMMATION
du ventricule,

951. T -Eftomach peut être attaqué

1 j d'une vraye inflammation ,

comme les autres parties ; les lignes &
les effets de ce mal font à peu près

ceux-ci , une douleur ardente , fixe ,

poignante , dans le lieu même de l'ef-

tomach , laquelle s*augmentedans l'inf-

tant même qu'il tombe quelque chofe

tîans fa capacité ; un vomifïement très-

douloureux au(îi-tôt après la dégluti-

tion de quelque chofe que ce foit

,

avec des fànglots douloureux; une an-

xiété extrême & continuelle vers les

parties précordiales, une fièvre aiguë,

continue 5 Tes caufes font des inflam-

mations générales , ou le voifinagc

d'autres parties enflammées , ou des

matières acres qu'on a priles.

95 2. Ce mal eft ordinairement bien-

tôt mortel , à moins qu'on lie le gué-
ride fur le champ , à caufe de la nécef-

'fité des fondions îefées & de la con-

nexion d'une infinité de nerfs.

953. Cette' inflammation ainfî que
celles des autres parties, fe guérit, dé-
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génère en fuppuration , en rehirre, en

cancer, en gangrené, ou caufe une mort
fubite que les convulfîons accélèrent.

954. Aufïi-tôt que Tes fignes (.951.)

font connoître fa préfence , il faut fur

le champ faire d'amples faignées , réi-

térées ielon le befoin , ufer exactement

de boifTons très-légères , nourrjfTantes
?

émollièntes , antiphlogiftiques , oppo-
fées à la caufe , de clifteres & de fo-

mentations femblables , éviter avec

tout le foin poflible tout acre a & fur

tout le vomiffement.

95 ? . Si elle dégénère en fuppura?
tion plufîeurs maux furviennent , fur

|:out des naufées , des vomifTemens

,

des douleurs qui paroiiTentfouvent ex-

traordinaires : quand on en ignore la

caufe , on les guérit rarement. Lorfqu'on

la connoït , (951.) ces accidens de-

mandent Je même traitement que l'ab-

cès (40 2. jufqu'à 413.)
956. Si elle produit un fchirre ou

un cancer , elle excite alors d'énormes

yomiffemens, , des douleurs infuporta-

bles qui s'augmentent aux moindres

çhofes qu'on prend , qui deviennent

fixes, longues, & qui s'irritent encore

plus par l'ufage de tous les médicament

âpres.
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957. On calme ces maladies par les

feuls remèdes doux qui y font requis

,

(490. 491. $06. 507- 5o8. 509.
511.) on les guérit rarement ; les eaux

médicinales naturelles font les plus effi-

caces en ce cas»

958. On peut puifer dans (914.
jufqu'à 958.) l'origine, la nature , les

effets , la connoilFance , la préyifion

,

la curatipn , la palliation de l'inflam-

mation de la rate , du pancréas , de l'é-

piploon , de la fuppuration , de la

gangrené , du fchirre , du cancer de
ces parties.

INFLAMMATION
des inteftins.

9 5 9. T Es inteftins , principalement

JL< les grêles , ont très-fouvent,

comme Teftomach , leurs membranes
fort enflammées, par les caufes de l'in-

flammation en général tranfpprtées en
ces parties , ou par des matières acres

prifes en boiffbn , en aliment
?
en affai-

fpnnement , fous la forme de médica-

ment 5 à titre de venin , qui y font

portées , retenues dans les rides de leurs

valvules , & s'y attachent ; de plus par
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toute matière acre

,
putride , fétide

?

purulente , ichoreufe , gangreneufe ,

bilieufe , atrabilaire & cancereufe que
rœfophage , l'eftomach , le foye , la

rate , le pancréas , romentum y dé-

chargent, qui s'y arrête, & les ronge ;

enfin par de violentes convulfîons qui

ont précédé , produit des vents , em-
pêché le mouvement , & ont ainfi ex-

cite l'inflammation.

960. Produite en ces lieux , elle

contracte les inteftins , ferme leur ca-

vité , empêche le pafTàge des matières

qui yabondent, enfle piodigieufement,

diftend , tiraille , enflamme Tintefb'n

qui fe trouve au - deffus de 1'endroit

bouché 8c le ventricule même , caufe

parla une douleur très-aiguë , ardente,

fixe , qui s'étend par toute la partie

enflammée , de violentes convuHîons
dans le diaphragme & les mufçîes de

l'abdomen
,
quand elle ei

n
E irritée par

les matières qui y abordent ; fupprime
les (elles; fait vomir ce qu'on a pris &
ce qui y eft déterminé plus ou moins
vite après l'avoir pris, félon qu'il s'efl;

arrêté plus haut ou plus bas ; fait naî-

tre des vents douloureux , les tour-

mens les plus violens avec des borbo-

rygmes, le mifereré , le voivulus 3 la
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fuppuracion , la gangrène, unfchirrej

un cancer, une fièvre très -aiguë, une
fbibleffe extrême caufée par la véhé-
mence de la douleur, & enfin une mort
très-prompte.

961. Tant que ce- mal eft encore,

renfermé dans les bornes de l'inflam-

mation, ceux qui n'y font pas d'atten-

tion le prennent pour la paillon iliaque,

l'attribuent avec un fuccès dangereux

au froid , aux flatuofités, au vent , le trai-

tent par des remèdes chauds & carmi-

natifs, dont les fuites font très-funeftes.

962. Mais on voit aifément que ce

mal eft une vraye inflammation, par la

fièvre aiguë continue qui l'accompa-

gne, par la grande foif , la grande cha-

leur , la dureté du pouls , la douleur

brûlante , les urines enflammées & une
débilité foudaine.

963. S'il occupe (959.) l'arc du
colon , il produit une douleur qu'on
nomme colique ; s'il a fon liège dans

les extrémités de l'inteftin re&um, alors

on le prend ordinairement pour des

hémorrhoïdes borgnes ; il fe diflipe

par une dyfenterie douce , fanguino-

lente , bilieufe.

964.. Auiîi-tôt qu'on connoît par

les Agnes (950. 960. ) que ce mal



ëfr. préfent , dans cet état il faut fur le

champ mettre tout en œuvre pour le

guérir. On y réiïffit. i. en faignant co-

pieufement & fréquemment , comme
dans la pleuréfie. ( 890. ) 2. en don-
nant fans cette des ciifbres relâchans ,

?

délayans , antiphlogiltiques , qu'on réi-

tère fouvent 3; trois, quatre fois &plus,
dans un feul jour. 3 ; en faifant pren-

dre fans celle les mêmes chofes en boif-

fons chaudes 5 a ufquelies on ajoute pru-

demment des opiats & des médicamens
d'une nature oppofée à celle delacaufc

fînguliere de ce mal connue. ( 959. )

4. en appliquant fur tout l'abdomen de
pareilles fomentations de principale-

ment des animaux jeunes, vivans,fains»

5. évitant en même tems avec foin tout

acre, tout ce qui augmente le coursdes

liqueurs, tout ce qui échauffe, fbitboif-

fon , aliment , médicament , foit le mou-
vement ou les pafîions. 6. en periiftant

dans l'ufage de ces remèdes jufqu'à ce

qu'on ait appaifé tout le mal & qu'on
n'en ait point eu d'attaque depuis trois

jours;

965. Si ce mal ( 959. 960.) loin

de céder aux remèdes convenables, per-

fifte toujours avec violence au de-là du
troifiéme jour ; & qu'à la douleur ? à



l'ardeur , à la diftention fuccede une
horreur vague par tout le corps , fans

caufe manifefte , une douleur fourde

avec un fentiment de péfanteur dans

l'endroit , c'eft. ligne qu'il s'y fait un
abcès. Dans l'efpace de quatorze jours ,

cet abcès venant à s'ouvrir, fe vuide dut

pus qu'il renferme. Si ce pus tombe
dans la cavité *de l'abdomen il produit

plufîeurs maux femblables > ( 939. )
mais s'il e(t déterminé dans la cavité

des inteftins , il produit une dyfenterie

purulente, plus ou moins abondante 8c

de longue durée , félon la nature dei

l'ulcère qui y eft formé ; dyfenterie

qui fait fortir les membranes des in-

teftins fouvent toutes entières & pro«*

duit fouvent la confomtion.

966. Aufli-tôt que cela fe ( 9^5. }
manifefte , il faut fur le champ bannir

tout régime qui fait beaucoup de ma-
tière fécale, dure, épaifle ; on doit met*
tre le malade

,
pour toute nourriture ,•

aux feuls boiiiîlons avec des racines un
peu déterhves : le faire beaucoup boire

de décoctions balfamiques , détergen-

tes , & en prendre des clifteres , ou
boire en grande quantité des eaux mi«
nérales, & continuer leur ufage jufqu'à

parfaite guérifon.



• $o^i Si ce mal vient de CauféS très'

violentes, ( 959. ) & eft accompagné
des plus cruels fymptômes , ( 960. y
il pourra aifément produire en cet en-

droit ( 9 5 9 . 9 6 3 . ) la gangrène (388.)
qui caufe en fui te une mort des plus

triftes.

968. On prévoit ( 967. ) qu'elle

arrivera, par la connoiflance des mêmes
chofes qui ont précédé , lorfqu'en mê-
me-temsil ne paroît aucun ligne d'une

heureufe réfoiution , (963.) ni de
gûérifon (964.)

5)69. On connoit qu'elle fe forme,

par les (ignés qui ont précédé
, (968.)

par la rémiflion foudaine & fans caufe

de la douleur , par le pouls qui refte

foible , intermittent i par des fueurs

froides, par une dyfenterie fétide , cen-

drée , ichoreufe , livide , noire
,
par k

fortie involontaire des excrémens, d'où

fuit bientôt une mort douce & tran-

quille.

970. Quand ce mal eft parvenu

à ce point, il n'admet aucun remède;

c'eft auparavant ce tems qu'il faut le

traiter , & il n'y a que la méthode

( 966.) qui foit utile.

. 9 71. Mais fi les caufes (392.) font

naître un fchirreen ces parues, comme
ce
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ëe genre de mal eft d'une nature toute

différente , & il eft fans doute nécefîai-

re de s'en faire une idée claire.

972. Si donc les inteftinsdont on à
parlé (959. 963.) font attaques d'une

inflammation qui dure long-tems
, qui

eft accompagnée des conditions, (392.)
quin'eft pas des plus violentes 3 (9 6 o.)
qui ne fe réfout point , comme on l'a

dit ( 963 O ni par les médicamens À

( 964.) & qui ne fe termine point par

la fuppuration , (965.) qui laiffe dans

le lieu affecte un fentiment perpétuel

d'engourdiffement , de pefanteur , de
déchirement , alors foye? sûr qu'il s'y

forme un fchirreJ

973. Ce fchirre, fuivant fa nature^

( 392. ) produifant fes effets (486.)
en cet endroit 5(959.963.) donne
lieu à plufïeurs maux de conféqu'ence,

opiniâtres,- tels que principalement l'en-

gourdiffement , le fentiment de pefan-

teur qui augmente fans ceffe avec le

fchirre , à l'endroit duquel la cavité in-

teftinale fe rétrécit ,' lés excrémens &
le chyle y croupiffent , agiffent fur

le lieu de la rélïftance , deviennent
très-puants par leur féjour : de là l'in-

teftin fe bouche , fe contourne ; cequ'oii

f>rend y féjourne, y eft arrêté ; de là le

X



mifereré , le volvulus , ou une dyterî-

terie féche , caufée par l'acre irritant ,-

des convulfions , le hocquet, le vo-
miiTement , une douleur continuelle ,

la fièvre ,- la maigreur ,• l'atrophie , la

mort.

974. Quels que foient les médica-

mens, ils ont peu d'effet. Qu/>n obfer-

ve le régime ( 966. ), moyennant quoi

ôtï fupportera long-tems ce mal fans

de grandes douleurs.

975. Mais fi un tel fchirre produit

en cet endroit par les caufes (492.
495.) fe rnanifefte par les lignes,'

(497. 498.) les chofes font alors dans

un état déplorable & irrémédiable ,

comme on peut le concevoir en com-
parant (498.) avec lanature,les fonc-

tions , le tiflu nerveux de l'inteftin. On
eft fur tout travaillé d une dyfenterie

très-acre ? continuelle ,- rebelle , qui

brûle , ronge * confiame tous les lieux

par lefquels elle pafle, caufe en même-
tems des convulfîons très -violentes ?

des douleurs fixes , longues , infupor-

tables, jufqu'à ce qu'enfin la mort foit

l'unique foulagement qui refte à ce?

malheureux.

976. Àufli-tôt qu'on connoît ( 97 2.)

îa préfence du fchirre , le moyen d'à-
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doucîr beaucoup ce mal ( 975. ) c*eft

de le traiter fuivant la méthode; (974.)
mais fî pour le dompter on ufe impru-
demment de remèdes acres, (490.N0,
3 . 49 5 . 502^) & fur tout de violens

purgatifs , on fait naître en cet en-

droit un .cancer qui y fait de cruels

progrès : alors il ne faut prendre pour
toute boiffon que du petit lait frais , 8c

pour tous alimens que des bouillons

faits de matières farineufes ou de vian-

de , avec des jaunes d'œufs ; on doit

ufer de lavemens très-doux , faits feu-

lement de graine de lin , de feuilles de
folanum des boutiques * ou de têtes de
pavot blanc, de médicamens fort adou-
ciffans , anodyns ,. légèrement narcoti-

ques , & qui ne s'aigriffent point aifé-

ment.

977. De là enfin on conçoit pour-
quoi on obferve fi fouvent dans la pra*

tique des douleurs à Vœfophage, à l'a*

rifice de feftomach, au foye* à la ratçj

au pancréas , à ïileum , au côlon ,' fi

Cruelles, fi fixes , fi opiniâtres, il into-

lérables , fi indomptables ; ce qui dans

tout vrai rhifereré eft toujours la caufe

|)hyfique qui empêche abfolument les

matières contenues de palfer par les in-

teftins de quelque nature qu'elle foit*

Xi;



fbit qu'elle dépende de la fabrique de
l'inteftin mal affectée, ou d'une cer-

taine matière qui en remplit la cavité

,

& dont on a en effet remarqué bien

des efpeces différentes: de là auffi com-
bien il y a d'efpeces de dyfenteriej

toutes furprenantes; combien on a fou-

vent tort de s'en prendre à certaine

acrimonie hectique particulière des hu-
meurs , & de donner des remèdes nui-

sibles en conféquence de cette acrimo-

nie faulïèment fuppofce ; combien il

faut de prudence à un Médecin qui
veut purger dans les grandes douleurs

de ces parties ; quelle fuperpurgation

incurable furvient fouvent après dans

quelques fujets ; combien il eft nécef-

faire de changer de remèdes & de mé-
thode pour guérir la dyfenterie; le peu
de fondement s Terreur & le danger

qu'il y a à ne recommander dans la cure

de ces maladies qu'un feul fpécifrque

quel qu'il foit y ou qu'une feule mé-
thode thérapeutique générale & une

infinité de chofes femblables*
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APHTES.
978. /^Omme dans plufieurs mala-

xa dies aiguës l'inflammation des

vifceres eft accompagnée d'aphtes, il

faut en faire ici mention en peu de
mots.

979. Ce font des petits ulcères ,

ronds , fuperficiels ,
qui ont leur fiége

au dedans de la bouche.

980. Soigneufement examinés, ils

paroiffent confifter en ce que le dernier

emonétoire par lequel la* falive & la

mucofité fe filtrent & fe répandent dans

la bouche eft ulcéré par une humeur
lente & vifqueufe , qui bouche l'extré^

mité de fon canal.

5)8 1. Ainfï les aphtes occupent tous

les lieux où s'ouvrent de tels émonc-
toires, & conféquemmerit les lèvres ,

les gencives, l'intérieur des joues, la

langue, le palais , le gofier, les amig-
dales , la luette , l'eftomach 3 les intef-

tins grêles , & font par tout prefque d*
]a même eipece.

982. Ce mal eft fréquent chez les

Nations Boréales ; chez ceux qui habi-

tent des lieux marécageux , dans un teras

Xiij



chaud , pluvieux , aux enfans & aux
vieillards.

5)83. Les aphtes qui doivent paroî-

tre dans la bouche font ordinairement

précédés d'une fièvre continue , putri-

de , ou intermittente devenue continue?

qui commence avec la diarrhée ou la

dyfentèrie ; de grandes Se continuelles

naufées
?
de vomifTement , de dégoût,

de grandes anxiétés 5
fréquentes vers

les parties précordialës, de grande foi-

bleffe , d'une grande évacuation d'hu-

meurs quelle qu'elle foit, de ftupeur,

de pefanteur , d'aflbupifïément léger
,

inégal , continuel , de plaintes conti-

nuelles de pefanteur & de douleur à

l'eftomach.

984. On voit pour ^ordinaire quel-

quefois paroïtre çà & là au commen-
cement une pullule diferete , premiè-

rement à la langue , aux angles des lè-

vres $ au gofier & ailleurs, laquelle

change de lieu, & celles-là font pre£-

que toujours bonnes ; quelquefois elles

paroiiTent d'abord au Fond du gofier

monter du fond de rcefophage fous la

forme d'une croûte blanche , épaifTe •

reluifante , femblable à du lard frais ,

ibrt intimement adhérente , montant

lentement ; & celles-ci font prefque les



plus mauvaifes, & pour l'ordinaire eer~

tainemcnt mortelles; quelquefois toute

Ja cavité de la bouche jufqu'aux extré-

mités des lèvres , eft couverte de croû-
tes dures , épaiffes , denfes, tenaces , &
les malades reviennent rarement de ces

aphtes.

985, Leurs couleurs font différen-

tes ; d'un blanc luifant comme des per-

les , d'un vrai blanc , qui provient de
leur grande denfité, brunes, jaunes, lie

vides , noires & leur malignité fuit Tor-

dre de ces couleurs, dont les première?

font les meilleures, & les dernières les,

pires.

9 8 6. Après que ces puftules ont été

quelque tems adhérentes , pour l'ordi-

naire elles fe détachent en delfous, fe re-

lâchent , tombent par morceaux. C'efr.

ainfi que toutes les parties qui en étoient

les premières affectées , en font peu à

peu & fucceffiyement délivrées. Il y en

a qui tombent vite, d'autres tard. Il y
en a qui renaiffent fur le champ

, quel-

ques-unes plus tard , & d'autres qui ne

reviennent point
5
quelquefois elles re-

paroiffent aufli , & même plus denfes

que les premières : on çonnoït encore

par là la diverfîté du danger & fen (iége,

5)8 7. On peut ftatuer fur le eenie de

Xiv



Ce mai par Ton fïége , (981.) par fa na-

îure,(9 79. 980.) par facaufe, (980,

983.) par Tes fymptômes ,( 9 8 4. jus-

qu'à 987. ) & en déduire facilement

fes effets.

988. Car lorfque toute la furface

des parties décrites ( 98 1.) eft couverte

parla croûte des aphtes, les nerfs per-

dent tout le fentiment qu'ils doivent

avoir ; c'eft pourquoi ori n'a plus au-

cun goût ; les liquides ne peuvent for*

tir par leurs émoncloires ; d'où naît la

féchereffe , la dilatation des vaiffeaux

qui font defïbus , la putréfaction des li-

queurs qui croupifïent fous eux, l'in-

flammation de? parties mêmes : les ca-

vités des yaifïèaux abforbans fe ferment;

ce qui empêche l'entrée du nouveau
chyle, de la boiffon, des médicamens,
produit les vices qui nailfent du défaut

de nutrition , d'où enfin la mort s'en-

fuit
5
quand les croûtes font tombées,

il fe décharge une trop grande quanti-

té d'humeurs par l'ouverture qui fe fait

aux vaiiTeaux dilatés , d'où viennent la

falivation, la diarrhée /qui font falutai-

res, fi les aphtes ne reviennent point;

de mauvais augure, s'ils fe régénèrent;

les croûtes ayant tombé, les parties en-

flammées 3
nues deviennent douloureu»
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fts , & fouvent il en fort du fang pur;

ce qui rend la falive fanguindlente , &
donne lieu à une pareille dyfenterie ; or

fi tous ces maux affectent le ventricule,

rémonctoire dufoye, du pancréas, des

ïnteftins, on peut concevoir combien

d'autres maux cette feule maladie peut

caufer , de forte qu'il n'eft pas befoin

de donner un autre prognoftic.

989. Mais fj ces croûtes ulcereufes

font fortténaces, épaiffes, larges, com-
pactes , fouvent alors la chair qui eft

deffous étant comprimée, s'enflamme,

fuppure, fe gangrené, fe convertit en

cruels ulcères, qui rongent quelquefois

jufqu'aux enveloppes de Tos du palais.

Pour les maux qui peuvent naître de

là dans Teftomach & les inteftins , ils

font évidens par eux mêmes.

990. Pour bien traiter ce mal , on
doit 1 . exciter , tempérer faction in-

terne des humeurs vitales, fur les par-

ties affectées , afin que les croûtes ul-

cereufes fe trouvant humectées en def-

fous , fe détachent, fe relâchent, tom-
bent. Cela fe fait en prenant beaucoup
de boiffbns chaudes , délayantes , réfo-

îutives , déterfîves ; de parce que dans

la mauvaife efpece de ce mal , les vaif-

feaux lactés étant affectés, refufentune
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entrée facile , il fuit que les fomenta-

tions, les vapeurs > les bains compoféç
de mêmes chofes , font ici d'un ufage

merveilleux. Pour la nourriture , la

meilleure eft du pain cuit dans de l'eau,

dans laquelle on mêle enfuite du vin &
du miel. z. On doit difpofer la croûte

à tomber aifément & vite , ce qui fe

fait par des fomentations , des garga-

rifmes , des lavemens qui doivent être

compofés d'une liqueur chaude, relâ-

chante , émolliente , déterfive , qu'on
puiffe garder afTez long-tems pour qu'el-

le humecle, qui réhfte à la putréfaction.

3 . auffi-tôt qu'on l'a fait tomber , il faut

alors faire ufage de remèdes anodyns

,

adouciffans , & en même tems un peu
corroborans. 4. Aufli-tôt que la fièvre

eit calmée, quefurincefthypoilatique,
le pouls un peu plus dégagé, les boif-

fons corroborantes font profitables, f

.

à la fin de la maladie il faut prendre
un purgatif corroborant.

991. Suivant cette hiftoire & cette

cure des aphtes, on trouve la folution

de plufîeurs problêmes obfcurs de pra-

tique, Car pourquoi dans les fièvres ac-

compagnées de diarrhée & de dyfen-

terie paroït-il des aphtes à la fin de la

maladie ? Pourquoi principalement dans



les enfans & les vieillards ? Pourquoi

fur tout, lorfqu'on a ufé au commen-
cement de cette maladie d'alimens, de

régime, de médicamens chauds, ou af-

tringens ? Pourquoi prévient-on ces for-

tes d'aphtes en donnant un purgatifau

commencement d'une telle maladie ?

Pourquoi quand les aphtes font très-

mauvais a-t-on des hocquets fâcheux &
funeftes ? Pourquoi Hippocrate joint-il

enfemble les aphtes de la bouche, les

borborygmes , les dégoûts ? Pourquoi

les aphtes qui ont leur ftége dans la tu-

nique de l'eftomach produifent-ils la

lienterie ? Pourquoi regarde-t-on les

aphtes npirs comme peftiferés ? Pour-

quoi les aphtes dans la bouche d'une

femme groffe annoncent-ils Tavorte-

ment. ? Pourquoi trouve-t-on des aph-

tes dans le poumon, le foye, &c. lorf-

qu'ils font corrompus ? Pourquoi le re-

froidùTement des aphtes quand leur

croûte eft tombée , produit-ii des tu-

meurs , des chaleurs , des furFocations >

des efquinancies? Pourquoi le délire,

l'agitation , les infomnies , les fueurs

froides font- elles fi funeftes en ce cas?

9$> 2. La régie eft donc que les aph-,

tes tranfparens, blancs , tenus , épars,

jnpls, qui tombent aifément, qui re-
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paiffènt peu, & font fuperficiels, font

bons; & qu'au contraire ceux qui font

d'un beau blanc opaque , jaunes ,

bruns , noirs , denfes , épais , qui fe réii-r

niffent , qui font durs, tenaces, fe ré-

génèrent fans cefTe & corrodent, font

mauvais.

NEPHRETIQUE.
993. éT~\ N fcait que les reins mêmes

V^/ font véritablement enflairw

mes par la douleur ardente , poignan-

te, vive , inflammatoire du lieu où ils

font fitués ; par la fièvre aiguë con-

tinue qui l'accompagne; parle peu d'u-r

rines qu'on rend fouvent en petite quan?

tité à la fois, fort rouge & enflammée,

ou aqueufe dans le fort du mal, par

l'engourdiffement de la ctiilTe voifine ;

par la douleur de i'aïne , & du tefticule

voifin ; par la douleur iliaque ; par le

vomiffement de bile; par des rots con*

tinuels.

994. Cette inflammation ( 993. )

vient de toutes les caufes générales de

l'inflammation déterminées aux reins,

& par confequent. 1. de tout ce qui

empêche les liqueurs d'être tranfmife*



(sa)
au delà des extrémités artérielles, com>
mebleflure, contufion, abcès, tumeur,1

être long-tems couché, de grands ef*

forts de corps, une petite pierre. 2. de
tout ce qui empêche l'uriné de pafTer

dans le baffînet, dans l'uretère, dans la

vefïïe , comme les mêmes caufes dont
on vient de faire mention ,' appliquées

à ces parties. 3 . de ce qui pouffe avec
force les parties les plus épaiffes du
fang dans les canaux de l'urine , com-
me la courfe, ïéquitation forte & long-

tems continuée, la grande chaleur, les

efforts , la pléthore , les diurétiques

acres , les venins. 4. la longue contrac-

tion fpafmodique de tous ces petits vaif-

féaux.

995. Lorfque ces petits vahTeaux

font fort enflammés, ils font fouvent

il reflerrés qu'on ne rend point du tout j

& quelquefois que fort peu d'urine

tranfparente , tenue, aqueufe, ce qui

eft d'un très-mauvais augure. Souvent

les nerfs qui font attachés à ces parties ,

èc ceux qui font dans le yoifinage étant

irrités, ce mal caufe des douleurs &
des convulfions à l'eftomach, au me-
fentere , aux inteftins , aux uretères,

ce qui donne lieu à des rots , à des nau-

fées , à des vomifTemens , à des déjec*



t'ons par les Telles, au miferere, à la

fïippreffion des urines, à l'engourdifTe-*

ment des cuhTes, à leur immobilité, à

l'ardeur des lombes.

996. Cette inflammation fe guérit

par la bonté de la nature & de la ma-
ladie. 1. par la réfolution. 2. par une
abondance d'urine rouiTe , épaiffe, ren-

due fans interruption avant le feptiéme,

ou tout au plu$ avant le quatoméme
jour de la maladie, j. par un flux hé-
morrhoidal abondant au commence-
ment de k maladie. .

997. Lorfque les fignes de ce mal
font connoïtre (993. 995») qu'il eft

dans Tétat de l'inflammation , on le

guérit, i. par tous les remèdes géné-

raux qui font propres à difîiper toute

inflammation , tels que la faignée , la'

févulfion , les délayans. 2. par Tufage

copieux de décochions douces , émol-

lientes , antiphlogiftiques. 3 . par des

clyfteres aflldument réitérés , des fo-

mentations , des bains compofés des

mêmes chofes. 4. par un régime hu-
mectant , doux ; par le repos , en évi-

tant la chaleur ,du lit , & fur tout de
fe coucher fur le dos.

998. Si les fymptômes de la douleur

ou des convulfions font preffans , on y
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femedie par des opiats , après avoir

pratiqué les remèdes généraux.

999, Pour le trop grand vomiffe-

ment, qui eft un fymptôme de la mala-
die , il eft fouvent utile de l'aider* en
buvant de l'eau tiède miellée.

1000. Et c'eft par cette feule mé-
thode qu'on guérit sûrement la néphré-
tique même qui vient d'un calcul en-

gagé dans les reins ou dans les ureteresw

1 o o 1 . Si la néphrétique vient de
grandes caufes > & que la réfolution

(996.) du mal ne fe fafle point, &
que loin de fe guérir (997. ) il dure
au delà du feptiéme jour, il eft à crain-

dre qu'il ne fe faffe abcès. On fçait

qu'il fe fait par la rémiffioo de la dou-
leur , par la pulfation dans laquelle elle

a dégénéré , par certaine horreur dont
on eft fouvent faifi , par le fentiment

de péfanteur & d'engourdifTement dans

la partie. On eft sûr qu'il eft déjà for-

mé , lorfque non feulement ces pre-

miers accidens ont précédé , mais en-

core qu'il y a battement, ardeur, ten-

fion dans le lieu
, que l'urine eft puru-

lente , fende , comme de l'urine falée,

putréfiée. Au(îi-tôt qu'on fçiit que cet

abcès eft formé , il faut d'abord met-
tre en œuvre les remèdes qui font fort
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maturatifs & émolliens ; enfuite quand[

on s'apperçoit que l'urine eft purulen-

te , ufer de diurétiques purs , tels que
les eaux médicinales , le petit lait, &c,
aufquels on ajoute en même-tems les

balfamiques.

1002. Si cette fuppuration(iooi.)
dure long-tems , le rein dont toute la

fubftance eft rongée , forme un fac qui

ne fert à aucun ufage, & fouvent alors

furvient la phtifîe reinale.

1003. S'il 's'y fait un fchirre , k
cuifTe du même côté devient paralyti-

que ou boiteufe , mai fans remède ; ce

qui produit fouyent une confomtion
lente , l'hydropiiie , &c»

1004. Mais s'il arrive qu'une petite

quantité de matière enflammée fe coa-

gule & s'arrête dans le plus petit folli-

cule de l'urine , elle forme une baze

autour de laquelle la matière fabloneufe

de l'urine venant à s'appliquer par cou-

ches, produit le calcul reinal, & l'aug-

mente ainfî. Nous en parlerons dans là

fuite.

1005. De plus , cette inflammation

fe termine aufli quelquefois en gan-

grène , ce qu'on connoît par la véhé-

mence de la caufe ( 994. ) des fymp-
tomes, (99 50 lorfque les remèdes

(997O
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( 9 9 7. ) n apportent aucun foulagement

& lorfque la douleur cefTe fubitement

& fans caufe , avec une fueùr froide
,

un pouls foible , intermittent , le hoc-
quet , des urines , ou tout à fait fup-

primées , où livides , noires , filamen-

teufes, Fétides, infectées de caroncules

brunes ou noires , avec une extrême &
fubite débilite : ou il n'eft point de re-

mèdes utiles en ce cas, ou il faut fuivré

la méthode (902.)
1006. Il paroît par là qu'il y a une

infinité d'cfpeces & de caufes de né-
phrétique , entre lefquelles il y en a
une qiie le calcul produit ; que Cepen-

dant elles demandent prefque toute là

même curation ; pourquoi la néphréti-

que ( 995. j eft fi fréquente dans les

fièvres , ainfî que fa crifei ($96.) oh
connoît auffi par là Tifchurie qui vient

du vice des reins ou des uretères , & ori

la guérite

APOPLEXIE.
1007. f~* Omme l'apoplexie eil une

K^j maladiefort aiguë, fouverië

accompagnée d'inflammation , & la

fdiïree féconde de phtfïeurs autres âia*



ladies qui en dépendent , Tordre de-

mande que nous en traitions à préfent.

1008. On dit qu'elle eft préfente ^

c(uand l'action des cinq fens tant exter-

nes qu'internes, & de tous les mouve-
mens volontaires , eft tout à coup abo-

lie , le pouls reftant ordinairement fort*

la refpiration difficile , grande, &avec
ronflement , & quand en même-tems le

malade paroît être dans un fommeil
profond & continuel.

1009. On fç^it Par Un grand nom-
bre d'obfervations très-exac~tes,que l'a-

poplexie a pour caufes antécédentes

tout ce qui peut tout à fait ou beau-

coup empêcher les efprits du cerveau

d'influer dans les organes des fens & des

mouvemens volontaires, & tour à tour

de refluer de ces organes au fenforiuni

commune > tandis qu'en même-tems les

efprits du cervelet vont au cœur & aux
organes naturels de la refpiration , &
peut-être en reviennent en affez grande
quantité pour fufKre en quelque forte

à entretenir l'exercice de ces fondions*

1010. Toutes ces caufes que l'ob-

fervation nous a tranfmifes , peuvent

fe réduire à quelques clalfes pour la

commodité de la pratique.

i La ftruéture naturelle du corps a
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k tête grande , le col court , & fou-

vent compofé feulement de fix vertè-

bres , le corps fort épais & gras , le

tempérament pléthorique , une grande
abondance d'humeurs cacochymes > pi-

tuiteufes.

2. Tout ce qui change tellement le

fang, la lymphe, la matière des efprits,

que ces liqueurs loin de traverfer libre-

ment les artères du cerveau , y refirent

engagées ; telles font fouvent. &.. les

concrétions polypeufes qui fe forment
dans les artères carotides & vertébrales,

premièrement vers le cœur , ou au de-
dans du crâne même ; elles fe manifef-

îent par la palpitation du cœur , l'iné-

galité du pouls , le vertige, l'obfeur-

chTement de la vûë ,
; très-fréq

:

uens , 8c

qui s'augmentent par le mouvement &
fa chaleurs fU l'épaiflifFement inflamma-

toire du fang , qu'on connoît par une
fièvre arguë Continue , par la phré-
nefie, par une douleur de tête y grandes
inflammatoire 3 qui ont long-tefns pré-

cédé ; ainfi que par tous les fignes qui
paroifTent, lorfque Je fang ne pouvant
circuler par les vaiffeaux du cerveau fe

porte plus abondamment & avec d'au-

tant plus d'impétuofîté par les autres

rameaux de la carotide , ce qui rend h



Vifage y le col rouges , enflés , enflam-

més , ainli que les yeux qui font lar-

moyans. y* la qualité de toute la mafle

du fang grofliere , gluante , pituiteufe*

fans action. C'efl: pourquoi les vieillards*

ceux qui font catharreux , froids, hu-
mides , pâles $ leucophlegmatiques ,

font fort fujets à cette maladie. On
peut même prédire d'avance qu'ils en

feront attaqués ,
quand on les voit oi^

fîfs, hébétés > affoupis , fe remuer avec

peine ,
parler plus lentement qu'à l'or-

dinaire , fujets à des tremblemens , à

des ronflemens profonds , à l'incube ,

quand leurs yeux font pâles , gonflés

,

humides , obfcurcis , quand ils vomif^

fent fouvent de la pituite, ont des ver-

tiges, font hors d'haleine aux moindres

mouvemens , ont les aiies des narines

retr écies , enfin quand on remarque tou-

tes les caufes par lefquelles la vifcofité

gluante fe forme & s'accumule/ (depuis

69. jufqu'à 75.)
3.. Tout ce qui comprime tellement

les artères mêmes ou les vaifTeaux ner-

veux du cerveau , que lé fang & les ef-

prits ne peuvent les traverfer. a. la plé-

thore , une abondance d'humeurs caco-

chymes dont les vaifTeaux. font remplis,

un tempérament fort chau<4> par cou*
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féquent fujet à ce mal , fur tout u h
vélocité de la circulation vient à s'aug-

menter par un mouvement ou une cha-

leur confïdérable ; c'eft pourquoi la

bonne chère , les vins exquis , les. mé-
dicaments acres & qui caufent une gran-

de agitation , comme font les cardia-

ques , les volatils , les vomitifs , &c,
une chaleur, un mouvement exceflifs,

une contention d'efprit extrême, Ion--

gue & fréquente font ordinairement

tomber en apoplexie. /S. des tumeurs

quelconques formées au dedans du crâ-

ne, inflammatoires, purulentes, fereu-

fes, pituiteufes , ftéatomateufes, fchir-»

reufes , ofTeufes , qui compriment ou
les artères ou' les veines qui fé joignent

au prefïoir d'Hérophile , ou Tendroit

de la moelle du cerveau où les nerfs

prennent leur origine, ou cette moelle

même. y. la trop grande vélocité avec

laquelle le fang fe porte à la tête , ce

qui arrive lorfque le fang ne peut deA
cendre librement par les vailTeaux arté-

riels inférieurs , & cela par quelque
eaufe que ce puifTe être , d'une infinité

qu'on pourroit alléguer. <P. tout ce qui

comprime les veines externes fôrties du
crâne , qui rapportent le fàng du eeiv

veau. s. des humeurs fanguinés , puru-s

Y lu



lentes , ichoreufes , lymphatiques , ex-

îravafées fur la dure ou fur la pie mere3

& qui font une comprefïion externe*

4. Tout ce qui rompt les vaifTeaux

artériels 3 veineux, lymphatiques
?
de la

fubftance intérieure du cerveau vers Ces

ventricules, en forte qu'il s'en 'épanche

des liqueurs, dont l'amas comprime &
bleffe la voûte médullaire de laquelle

les nerfs tirent leur origine. Tel eft

l'effet de la ferofîté acre dans Yhydro-
pifïe & la leucophlegmatie , du fang

dans la pléthore , de l'acrimonie atra-

bilaire dans la mélancolie, le feorbut

,

la goutte , ( caufe qui agit communé-
ment entre quarante & foixante ans )

toutes chofes cachées, qui venant à être

excitées par des caufes qui les mettent

en mouvement , produifent fouvent

tout à coup cette maladie. On peut par;

conféquent la prévoir , quand on con-

noît la nature de la matière formée au-

paravant, & fes caufes excitantes. Les

plus dangereufes font les fortes parlions

de famé & la trop grande application.

5.Qn peut rapporter ici certains ve-

nk;s , quoique leur action dépende ou
de celles des trois dernières caufes (N°,
a. 3 . 4. ) ou qu'ils nuifent d'abord plu-

tôt au poumon qu'au cerveau»
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ï o 1 1 . On a découvert ces cauie$

(ioio.) par rexamen anatomique deç

cadavres morts d'apoplexie , & par

robfervation hiftorique des chofes qui

peuvent être obfervées dans Je traite^

ment même de ces maladies ; & fi Ton
refléchit fur les clafles dont on vient

de faire mention, ( ioio. ) on con-
viendra que rien n'eft plus propre à
indiquer la curation, -

ï o ï 2. Ces mêmes daffes apprennent
que ce mal vient fouvent de caufes dif-

férentes Se même oppofées, Se que par

çonféquent on a raifon de divifer l'a-

poplexie en fanguine & en pituiteufe,

quoique cette divifion ne foit pas très-

exacte , puifqu'il y en a de féreufe

,

d'atrabilaire , de pôlypeufe , Sec.

ï o ï 3 . Si le fïége de l'apoplexie ex-

quife eft tout le fenjorium comrtiunç , la

parapoplexie en affecte une partie pré-

ferablement aux autres , qui font en.

quelque forte prefTées, mais moins : au

commencement pour l'ordinaire le cer-

veau n eft aucunement lefé.

I o 1 4. De là on conçoit pourquoi
le pouls & la refpiration perfiftent >

tandis qu'en même-tems les fens Se les

mouvememens volontaires font détruits^

Se même pourquoi il arrive fouvent quç

Yiv
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le pouls & la refpiration augmentent

?

a proportion que le fentiment & le

mouvement diminuent, comme on le

voit aufli aux approches de la mort.

i o i 5. On juge donc de la force de

l'apoplexie par l'âge 3 le tempérament
?

la fabrique du malade , par la véhé-

mence des fymptômes , & principale-

ment par l'entière abolition des fens &
des mouvemens , par une refpiration

forte avec un ronflement profond, par

l'écume abondante & vifqueufe qui

vient à la bouche, par une petite fueur

froide qui fort par gouttes , par fon

origine qu'elle tire tantôt d'une para-

poplexie d'abord afïez foible , tantôt

d'une forte épilepfie , ou de toute au-

tre caufe violente connue qui a pré-

cédé.

1 o 1 6. On fçait au contraire que ce

mal eft de peu de conféquence , & gué-

riiïable, par la légèreté des fymptômes,

èc par l'abfence de ceux qu'on vient de

décrire. ( 1 01 5.)
1 o 1 7. La foible apoplexie fe guérit

par une rofée abondante de fueurs chau-

des , qui fortent également par tout le

corps '& foulagent le malade; par une

grande quantité d'urines épaiûes ; par

tan flux hémorrhoïdal abondant
5 & qui
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dure long-tems ; par le retour du. flux

mehttruel ; par le cours de ventre; par

une grande f]évre.

i o i 8. Si elle eft un peu plus con-

fîderable , fa caufe étant difiipée , elle

fe convertit pour l'ordinaire en para-

lyse de quelque partie mufculeufe; de

tout un coté; ( c'eft féroiplegie : ) ou
de toutes les parties qui font au deffous

de la tçte , & alors elie prend le nom
de paraplexie ; laquelle fe guérit rare-

ment & laiflfe toujours après elle la mé-
moire , le jugement & les mouvemens
îefés. C'en; pourquoi on refte ordinai-

rement toute la vie afloupi , hebeté

,

tremblant , vertigineux , pufillanime ,

§t larmoyant malgré foi.

loi 9.L'apoplexieexquife(i 015.)
ayant détruit le cerveau, corrompu fes

liquides, & propagé fa caufe jufqu'au

cervelet , fe termine bien-tôt par la

mort du malade
,
qui pane rarement le

feptiéme jour,

1020. On prévoit l'apoplexie fu-

ture. 1. par la connoifTance du tempé-

rament naturel (1010.N . 1
.
) 2 . par

la matière morbifique connue comme
caufe proégumene ( 1 o 1 o. N<>. 2. 3 .

)

| , par les caufes procatarctiques. 4. par

les premiers effets que le mal produiç
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en Ton commencement, comme font le

tremblement, la vacillation, le vertige,

robfcurcifTement de la vûë , l'engour-

difTement, l'affoupiflement, la mémoire
chancelante , le tintement des oreilles „
le gonflement des parties fuperieures,

îa refpiration plus profonde qu'à l'or-

dinaire avec le retreçnTement des nari-

nes , l'incube.

iozi. On connoît aifément celle

qui eft préfente quand on fçait en dif?

tinguer les differens dégrès.

1022. Quant à la curation de ce

mal, on n'en peut donner aucune géné-

rale; car il faut non-feulement la varier

félon fes différentes caufes (ioio.)
félon la manière de l'appliquer, & fé-

lon le lieu affecté , mais on doit traiter le

mal , avant qu'il ait fait des progrès.

1023. Si donc on eft menacé d'apo-

plexie par une caufe lente, froide &
fans action, ( 1 o 1 o. N°. 2. lettre, y. )

comme on peut le prévoir par les lignes

décrits au même endroit , on doit

auffi-tôt tâcher. 1 . de détourner de la

tête la preilion caufée par la matière

glutineufe. 2. d'atténuer la lenteur 4ans

le cerveau & dans tout le corps.

1024. On diminue la preflion que

fouâPrent les vaifleaux du cerveau. 1.
4
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parla dérivation en d'autres lieux, en

des parties oppofées. 2. par des éva-

cuations générales.

i 02 5. On parvient au premier but

.( 1024. No. î. ) par des vapeurs , des

fomentations , des bains, par le fuce-

ment , les épifpaftiques , les inflam-

mans , par les vé/icatoires , les caufti-

ques, les cautères, les fêtons , les fric-

tions , les ligatures faites aux grandes

veines , aux pieds , aux jambes , aux

cuiffes , les collutoires , les gargarif-

mes , les mafticatoires , ceux qui atti-

rent la falive , les apophlegmatifmes

appliqués
?
à la bouche

?
au gofïer ,aux

narines»

ï o2 6.Qnfatisfaitau fécond ( 1 024.
No. 2. ) par des vomitifs , des purga-

tifs forts dont faction foit furement

déterminée ;par des fcarifications ;
par la

faignée ; quoique ces remèdes foient tou-

jours par eux-mêmes un peu incertains.

1 q 2 7. Après avoir mis en ufage les

dérivans ,( 1024. 1025. 1026.) on
difTout la lenteur par les remèdes gé-

néraux décrits contre la vifcofïté ,

(75,) prudemment adminiftrés Se ap-

pliqués à la tête en toutes fortes défor-

mes. Mais parmi tous ces remèdes les

¥éficatoires faits de cantharides Ôc Tu-



f 54*5
•fage de femblables infeétes font les plus

utiles.

1028. Si les mêmes caufes (1023.)
ont déjà produit l'apoplexie, on la gué-

rit rarement; on effaye les mêmes cho-

fes, ( depuis 1023. jufqu'à 1028.)
fi les forces le permettent : on appli-

que aux narines , à la bouche , à la tê-

te , tout ce qui peut réveiller les fens ;

on met en oeuvre les plus violens irri-?

tans quels qu'ils foient , on lâche le

ventre par des lavemens acres.

1029. En pratiquant tout ce qui a

été dit , ( 1 o 28. ) le mal s'augmente

fouvent , la matière mife en un plus

mouvement s'engageant encore davan-^

tage par tous les ftimulans , il faut ce-

pendant diminuer fubitement les for-

ces par les évacuans. Ainlï pour procu-

rer la difTolution , il faut toujours s'at-

tacher à l'évacuation & à la révulfion

autant que la chofe le peut permettre :

de-là vient l'axiome; la faignée tuë , fî

elle ne foulage pas.

1030. Mais fi l'on prévoit par les

fîgnes (*i o 1 o. No. 2. L. & N°. 3. L.

et. L. y. )
qu'on eft menacé d'apoplexie,

il faut fur le champ avoir recours à

des remèdes qui puiflent très prompte-

ment vuider , réfoudre , détourner. Il



(349)
faut donc, i . tirer promptement iiné

grande quantité de fang des veines ju-

gulaires > & réitérer cette faignée s'il

eft befoin ; car fi le mal eft de nature à

pouvoir être guéri , le malade en reP
fent ordinairement un prompt foulage-

ment. 2. donner un purgatif antiphlo^

giftique en large do2e , & le réitérer

quelque fois , jufqu'à provoquer un
cours de ventre prefque continuel ; R
les purgatifs font trop long - tems à

opérer, on en accélère l'action par des

lavemens irritans. 3 . enfuite pendant
tout le cours de la maladie ufer demé-
dicamens rafraïchiffans, délayans, atte-

nuans , qui pouffent par les urinesi 4;
en même tems appliquer aux pieds 8c

à l'anus de fort révullifs qu'on ylaiffe

jufqu'à ce qu'on foit hors de danger.

5. ufer d'alimens & de bohTon très lé-

gère : éviter avec grand foin tout mé-
dicament fort qui irrite, mette en mou-
vement , échauffe ; la .chaleur externe :

& d'être couché au lit fur le dos & ea
pente.

1031. Mais fi cette même apople-

xie ( 1030.) eft déjà formée , il n'y

a prefque plus aucune efperance; & elle

n'eft fondée que fur la même prati»

que. ( 1050. )



1032. Pour celle qui vient de li-

queurs épanchées entre le crâne & les

membranes , entre les membranes mê-
mes, à l'occafîon de playes , de contu-

sions , de fraéiures , d'abcès. On en a déjà

donné la cure dans le traitement des

playes de tête (voyez 262. 268. 273.
jufqu'à 297. ) d'où on veut la tirer.

1033. Celle qui a pour caufe des

fluides extravafés dans les cavités inté-

rieures du cerveau $ ( loi o. NT<
>. 4. )

& qui fe manifefte par Tes fignes qu'on

trouve au même endroit 3 requiert à
peine aucun traitement ; ayant le plus

fou vent coutume de faire promptement
périr le malade. S'il y a quelque chofe

à tenter j c'eft. 1 . de répomper les li-

queurs épanchées dans les veines. ( 279.
280.) 2. de corriger l'acrimonie do-
minante & en même tems la vifcofîté ;

ce qu'on ne peut jamais faire avec plus

defuccès quepar les remèdes faponaires

chimiques.

1034. Celle qui vient d'une lym-
phe dominante , extravafée fe difîïpe

plus aifément par l'omiffion de la fai-

gnée qui eft en effet prefque nuifible

en ce cas ; par les plus forts hydrago-
gués déterminés fur le champ par les

voyes inférieures ; par l'application des
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difïipans ; fur tout par des véfïcatoirfiS

très larges , long-tems entretenus ; par
Un régime defTechant;parde forts épif.

paftiques, par des cautères & des fêtons.;

1035. Mais pour celle qui eft pro-
duite par des venins ou des polypes $

nous ne connoiffons encore aucuns
moyens d'y remédier*

CATALEPSIE.
i o 3 6* T A Catalepfie ou catocheeft

X-j une maladie dont on eft

tout à coup attaqué, &où Ton demeu-
re immobile & fans fentiment , dans la

même attitude qu'on avôit au premier

moment de l'attaque du mal.

1037. ^a cau ê prochaine eft donc
l'immobilité du fenforium commune qui

refte dans le même état où il étoit au

premier moment que le mal a com-
mencé.

1038. Conféquemment un repos

abfolu du fang du cerveau , des glan-

des du cerveau & de fes émoncxoires

qui confervent l'état qu'ils avoient au

commencement.
ï o 3 9. A la vérité ce mal dérange

toutes les fonctions du cerveau & cel-



(35*) . ^
les qui en dépendent ; les feuîs mufcles

confervent la même tenfion qu'ils

avoient au commencement : au refte la

refpiration & le pouls perfiftent 5 maig

le plus fouvent font foibles.

1040. Des fièvres intermittentes

,

principalement quartes , qui durent
long-tems , un temperemment mélan-
colique , {ce , maigre , la fuppreffion

des menftruës , des hémorrhoïdes ; de
grandes & fubites frayeurs ; de lon-

gues & profondes méditations fur un
même objet , des fièvres fortes & ar-

dentes dans un homme fanguin font or-

dinairement les caufes antécédentes de
cette maladie.

1641. La difTeclion des cadavres a

fait voir les artères & les veines du cer-

veau fort gonflées & farcies de fang

épais.

1 042. Ce mal fe guérit fouvent en;

procurant un copieux faignement de

nez.

1043. Il fe convertit rarement en

d'autres maladies. Cependant on Ta
quelque fois vu faire place àTépilep-

fîe, aux convulfions, à la démence, à

l'atrophie ; il finit le plus fouvent par

là mort.

1044» On traite ce ma l différem-

ment
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ment félon fa différente caufe ; en ex-
citant* par des objets qui agiiTent for-

tement fur les organes des fens , com-
me la lumière , le fon , les irritans ,

les (Tels volatils acres, la douleur, les

frictions, le mouvement continué; en
procurant une hémorrhagie des nari-

nes ; le flux hemorrhoïdal , ou menf-
truel ; en ufant de fternutatoires , de
vomitifs , de veficatoires, de cautères

de fêtons, d'un régime humectant, d6
bains , de fomentations.

CARUS.
104^. T Ë carus eft une apoplexie le-*

JL gère, mais un fommeil très-

profond accompagné de fièvre, lequel

vient principalement de caufes qui com-
priment le cerveau , fans l'endommager ;

( 1 o 1 o . No. 5 . L. a. /?. y. «T. ) ou de
caufes qui y font obftruétion ; mais
qui fe diffipent plus facilement que
dans rapoplexie , (ioro. N°. 2. L« &
y. ) il a dans ce mal quelque percep-

tion, mais qui rre dure qu'un inftant*

quelque fentîment/ mais petit.

1046. Ainfi le carus étant difïipé

on fe porte bien $ fi ce nçiï peut-être

Z
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qu*il refte pendant quelque tems uni

branlement de tête.

1047. On doit chercher la cura-

tion de ce mal dans celle de l'apople-

xie décrite ( depuis I020. jufqu'à

10-36. )

1048. Coma vïgd , coma fomnolen-

tum , catapbora ne femblent être que de

légères efpeces de carus ( 703. jufqu'à

710. )

1049. Pour la léthargie c'efl: une

efpece d'apoplexie légère qui naît de
caufes froides, lentes, aqueufes; ainfi

c'chYdans l'hiftoire de l'apoplexie qu'on

doit puifer l'intelligence & la cure de

ce mal ( 1 00 S. jufqu'à 1036.)

DES MALADIES
chroniques.

Ï050. VTOus avons traité jufqu'à

i.\l prefent des principales

maladies aiguës , internes & externes.

Paifons maintenant aux maladies chro-

niques. Or celles-ci une fois produites

dans le corps viennent ou de vices qui

fe font peu à peu formés dans les liqui-

des , ou de vices que des maladies ai-

guës mal guéries ont laiiTées après
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i o 5 i . Les vices de nos liquides

proviennent infenfiblement. î. de ce

que Ton prend , comme l'air $ les ali-

mens , les boiffons , les affaifonnemens ,

les médicamensjles venins d'une natu-

re différente de celle de nos humeurs ,

ou fi forts qu'ils ne peuvent y être af-

fimilées par le refTort des vifceres &
l'action des humeurs. Tels font ai l a-

tre (60. jufqu'à 69. 0i l'auftere qui
réfulte de l'union de plufîeurs matières

acres & terrestres ,

: comme de fruits

verds ou de fucs aftringens , de vins 8c

autres femblables qui coagulent les flui-

des i refferrent les vaiffeaux , & caufent

par là, de fortes obftructions ( 3 ï. 3 6 j

4c . 50. 51, 113. No. 1 . 1 1 7. ) oh
guérit alors ce mal par le long & pru-
dent ufage des délayans , des alkalis

fixes , des favoneux alkalis y, les acres

jjnïïiieux aromatiques provenans des ali-

mens , des boiffons 3 des affaifonnemens

chauds à l'odeur , au goût. Ces chofes

produifent la chakur ^ rufementyla lé-

fïon des petits vaiffeaux ; des" douleurs
chaudes , l'atténuation j la putréfactions,

Textravafation des liqueurs et plusieurs

autres maux femblables qu'on guérit

par des remèdes' aqueux ," farineux, gé-

latineux > acides. iV les huiles groffie-

Zij



tes qui viennent du trop grand ufage

des matières graffes tirées des animaux
terreftres , des poiffons , des végétaux
huileux : d'où naifTent Tobftrudion

,

( 1 1 7. ) la rancidité bilieufe, rinflairu

mation , la corrofion & la plus dange-
reufe putréfaction. (82,. 526. ) On
guérit par des remèdes délayans,favo-

neux j acides, g. une falure femblable à

celle de la faumure faite de fel ou de
choies falées ; elle détruit les vaiffeaux*

diffout les liquides, les rend acres, pro-

duit ainiî l'atrophie , la folution des

vaifleaux , Textravafation des liqueurs

qui ne fe putréfient pas promtement*
mais produifent des taches. On la diffi-

pe par Teau y les acides > l'eau de chaux

vive. $ Valcali ( 76. jufqu'à 91.) ». le

glutineux. (69. jufqu'à 76. ) 2, de la

trop grande action' de notre corps fur

les alimens qu'on prend. ( 5 o. jufqu'à

58. 92. jufqu'à 106, ) 3. des chan-

gemens vitieux fpontanés de nos hu-
meurs. (58. jufqu'à 91. )

105 2. Les vices des humeurs en quel-

que partie du corps que cefoit, prove-

nansdemaux aigus malguéris,font*.des

purulences ( 158. No. 5. 6- 7. 402.)
qui donnent lieu à plufïeurs maladies

i 9 $ 6< N°. 4. 941 . ) & fe guérifle-nt

,



comme il a été dit, (942.) £. desicho.,

rofités ( 1 5 8. No. 4. 206. ) dont l'ef-

fet eft de ronger , de confumer ; on y
remédie par des chofcs douces, adou-

ciffantes, épaiffiflTantes. $. des putréfac-

tions dont on a fait le détail. ( 1 o 5 1.

No. 1. L. >.£N9. 2. No. 3. )

1 q 5 3 . Lçs maladies aiguës mal gué-

ries dans les parties folides ou compo*
fées laiffent des abcès ( 387. 402. )

des fîftules, ( 413. ) des empiémes,

(894.) desfchirres,(3 9 2.4§4. 48 5.

486. ) des cancers, ( 45)2. 494. ) des

caries. ( 526. )

1054, De-là il fuit que les maladies

(10 51. 1052. 1053.) amples ou
compliquées de toutes façons entr'elles

peuvent certainement en produire une

infinité d'autres , comme une infinité

d'effets ; & par confequent on peut fa^

cilement en puifer dans ce qui a été

dit jufqu'à préfent, l'intelligence & la

curation.

1 o 5 5 • Et comme c'eft de-là que dé^

pendent toutes les maladies chroniques »

qomme on le verra clairement , il en

faut déduire leur doctrine générale &
leur divifion.

1056. D'où il paroît auMi que ces

maladies
, quoique infiniment variées t

£ iij
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par rapport à leurs fymptômes , onf:

cependant une origine, qui n'eft pas

Fort compofée & n'ont pas befoin

d'une grande variété de remèdes a oii

de méthodes thérapeutiques ; on con-

çoit en même tems la raifon pour la-

quelle la plupart font de longue du-
rée , plufieurs incurables > comme ori

verra en traitant de ces maladies.

PARALYSIE.
î q 5 7. S~\ N appelle paralyfîe, Tirn-

V-/ mobilité lâche d'un muf=
cle qu'aucun effort de la volonté ou
des actions vitales ne peut dompter

jf

quelquefois le fentiment périt abfolu-

ment , quelquefois il en refte un peu
avec engourdi (Ternent , & comme uri

Jeger fentiment de ponction.

1058. §,1 caufe prochaine eft tou-
jours le Tue nerveux ou le liquide ar-

tériel qui ne peut couler du cerveau

clans le mufcle paralytique.

1059. Elle peut donc venir. 1. de
toute caufe qui fait naître l'apoplexie

s,

( 101 o.) 2. de toute celle qui rend le

nerf impropre à tranfmettre les efprits,

i, qui empêche le fang artériel d'en*
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trerdansle mufcle: d'où 1 on comprend
la nature de la paraplexie, de l'émiple-

gie , de la paralyfîe d'une partie feule,

i 06 q. Ainfi l'apoplexie, la parapo-

plexie (1009. 1010. 101J.) l'épi-

lepfîe , les convulfions , une douleur

violente & longue , toute évacuation

ordinaire , fupprimée , accompagnée
enfuite du vertige , comme d'hemor-

rhoïdes, de menftruè's d'abcès, de fiÇ

tules,d'excremens, d'urine, de falive;

le tranfport d'une matière morbifîque

quelle quelle foit 3 dans les maux aigus

pu chroniques , tout ce qui bleffe les

nerfs comme obftru&ion , folutipn ,

compreffion , ligature, diftoriion, dis-

traction , çonflriçtionj & par confequent

les humeurs épaiffes , les playes > l'éro-

fion, l'abcès, la gangrené, les tumeurs
inflammatoires aux tegumens de la

moelle neryeufe 3 aux ganglipns, aux:

nerfs mêmes, les tumeurs fereufes, pu-
rulentes , ichoreufes , fchirreufes 5 &
autres femblables , les ligatures fortes

$ç ferrées, les fractures, les luxations,

les alimens, les médicamens, les venins

fort aftringens; confequemmentun très-

grand froid, un très-grand chaud, lç

froid joint à l'humidité , Tufage ex»

ceffif, continuel d'eau chaude * la va-

Z iv



peur d arfenic, d'antimoine, de chaux
récente , de mercure, & d'autres venins
peuvent caufer la paralyfîe.

i o 6 1 , Sa caufe prochaine efl

( 1058.) & fa caufe éloignée ( 10 59.
1060. ) d'où il fuit que la paralyfîe

même produite par ces caufes donne
lieu à des effets fort diffcrens , félon

Ja différence de foii fiége , félon le de-
gré de force qu'elle y exerce, félon la

variété du lieu affeclé, félon qu'il efl

plus ou moins médiatement ou immé-
diatement neceffaire à la vie; car c'efl

par là qu'on peut juger fi ce mal efl

plus ou mqins mortel , guériflable ou
incurable»

1062. La paî^lyfîe du cœur, des

poumons, des mufcles qui fervent à la

refpiration, à l'œfqphage, caufe la mort
en peu de tems. Celle de l'eflomach,

çles inteflins & de la veflje venant de
caufes internes , efl fort d-ingereufe.

Celle des mufcles du vifage efl mau-

,
yaife & fe change aifément en apople-

xie. La paraplégie efl fort à caindre ,

elle annonce l'apoplexie , & devient

mortelle quand cette dernière efl for~

mée: l'hémiplégie efl de mauvaife au-

gure, a de faffanité avec la paraplégie.

& produit une apoplexie mortelle. Cel=



k qui fe trouve avec le froid , l
?
infèn«*

fïbiiité , l'atrophie de la partie, eft mau-

Vaifc & fe guérit rarement. Celle qui

eft accompagnée de fortes convuKions

,

& de chaleur dans la partie oppofée, eft

mauvaife.Onfçaitparlecontrairequelle

paralyfie eft guérnlable & moins à crain-

dre, & quelle paralyfie caufe fouvent

une mort fubite,tout à fait imprévue,
fans prefque qu'aucun fymptôme Tac-

compagne.
1063. Si Ton fait l'application de

tout cela ( 1057. j^-^qu^à. 1063. ) à

chaque mufcle, & à fes fondions, on
eonnoïtra les caufes d'une infinité de

maladies certes très-furprenantes, & on
en fçaura le diagnoftic & le prognoftic.

1 064. La nature guérit cette mala-

die en attequant & en diiîipant la ma-
tière morbifique dépofée par une mau-
vaife crife aux parties extérieures du
cerveau , dans fes ventricules , vers la

moelle allongée , fpinale , vers le lieu

où les nerfs partent delà moelle, ou
dans les nerfs mêmes ; en excitant une
£évre allez confiderable pour réfoudre

la matière engagée ; en la mettant en

mouvement par le tremblement con-

vullif de la partie ; en l'évacuant par de

copieufes & larges diarrhées.



1065. Pour guérir ce mal , il faut

ôter la caufe ( 1059. 1060.) qui em-
pêche les nerfs & les artères de faire

leurs fonctions & enfuite rétablir la li-

berté de la circulation.

1 o 66: La caufe empêchante fe difli-

pe par divers moyens qu'on applique

à la caufe premièrement connue.

1067. Si cette caufe efl intérieure,

épaiffe & croupiffante , il faut mettre

en oeuvre des remèdes qui puiffent pro-

duire les mêmes effets par lefquels la

nature ( 1 o 6 4. ) a fouvent guéri ce mal.

1068. On tente donc la curation

de ce mal. 1. par les attenuans & les

diffipans. 2. par les aromatiques, les ce-

phaliques , les nervins , les végétaux

nommés utérins , fous la forme de fuç

tiré par expreflion, d'infufîon, de dé-

coction , d'extrait , d'efprits , de condi-

tum. /?. par leurs feîs fixes tirés par le

moyen du feu ,
par les volatils tirés

par diftillation ou par putréfaction, y.

par les huiles qu'on en tire par expref-

fion , par cocfion ,
par infufïon , par

diftillation. J\ par les matières favoneu-

fes que l'art tire de leur combinaifon.

g. par l'ufage des parties génitales des

animaux , par des fucs , des efprits , des

huiles , des fels , des teintures d'infec-
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tes. Ç par les Tels foililes

,
par des çtïf?

taux métalliques , & fur tout les remè-

des qui en font compofés. ». par tou-

tes ces chofes mêlées enfcmble avec pru-

dence , pour qu'elles s'aident mutuel-

lement ; or l'effet de ces remèdes eft

d'atténuer, de dilîiper , de produire

une chaleur fébrile. 2,. par de forts ir-

ritans qui , en excitant des tremble-

mens & des convulfions dans les nerfs,

les dégagent des matières qui s'y étoient

èmbarraffées ; tel eft l'effet principale-

ment des fternutatoires & des vomitifs

forts , fur tout fi on les employé plu-

lieurs fois. 3 . par des purgatifs chauds

,

par des diflblvans , par des aromatiques,

par des végétaux ou même des fodiîes

acres' , par des remèdes métalliques ,

mercuriels , antimoniaux , & confé-

quemment par de forts hydragogues
donnés en grande doze qu'on réitère

plu fieurs jours de fuite , afin d'exciter

une diarrhée copieufe , & qui dure
quelque tems. 4. en rempliffant d'abord

les vaiffeaux du corps d'une abondan-
te boiffon compofée des attenuans dont

on a parle ci-devant; enfuite en augmen-
tant le mouvement , & en excitant les

Tueurs par la vapeur d'efprits enflam-

mes,
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ï 06 ç. On employé avec fuccès les

fri&ions externes , feches , chaudes juf-

qu'à rougeur , ou faites avec des efprits

pénetrans, irritans , tirés des animaux
& des végétaux , ou avec des huiles

^

des linimens, des baumes , des onguens
nervins; les bains de vapeurs, les bains

par immerfjon , les emplâtres acres ,

aromatiques, les remèdes qu'on nom-
me attirans, les ventoufes , les fearifica-

tions , les véficatoires , la fuftigation
,

ce qui excite de la douleur & une lé-

gère inflammation , comme l'ortie &
autres chofes femblables,

1070. Il faut fur tout tâcher d'ap-

pliquer , s'il eil poiïible , tous les remè-
des ( 1068. 1 069. ) au fiége connu
delacaufe;Ia partie léfée , plulieurs

parties enfemble endommagées de la

même manière, la myologie,!a nevro-

logie, l'union, l'origine, la diftribu-

tion des mufcles & des nerfs, la con-

noiffance des fonctions qui dépendent

de chacun d'eux , toutes ces chofes com-
parées entr'elles manifeftent clairement

le fiége caché de la maladie, & la né-

cefîité où l'on eft d'appliquer des to-

piques.
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E P I L E P S I E.

Ï071. T TNE maladie fort oppoféé

\J à la précédente eft l'épi-

îepfîe, qu'on dit être prefente toutes les

fois qu'on eft tout à coup abbattu, pri-

vé des fens externes & internes, avec
une fecouffe violente, involontaire, ré-

ciproque de tous ou de quelques mufe
clés , avec un repos & des paroxifmes
alternatifs.

1 072?. Cette maladie fe préfente fou*

vent fous tant de faces furprenantes, 8C

paroït fi merveilleufe qu'on l'a fouvent
attribuée aux Dieux, aux Démons, à la

colère divine, aux enchantemens, & à
d'autres caufes femblables furnaturelles.

1073. ïl n
'

eft point en efïet de gef-

tes, d'inflexions, ni de pofîtion qu'on
rie remarque quelquefois dans les épi-

leptiques 5 il n'eft point de mouvemens,
de courfes , de promenades qu'ils ne
fafTent , point de façons qu'ils n'obfer-

vent de tourner , de fe jetter par

terre , de fe coucher, de fe tenir élevé

,

roide.

1074. Cependant toutes ces varié-

tés ne font que des changemens du



mouvement de quelques parties mobi-
les , & conféquemment mufculaires ;

elles fuppofent donc feulement diver-

Tes contractions des mufcles ; diverfe

influence du liquide nerveux d'un cô-

té, & de l'autre une diverfe expreflion

de ce fuc par le fcnforiufn commune dans
7

les nerfs ; par conféquent enfin diffé-

rentes caufes de la variété de cette ex-

preflion dans la moelle du cerveau j

qu'un détail hiflorique fait parfaite-

ment connoïtre.

1075. Ces caufes font. 1 . héréditai-

res du coté du père , de la mère , des

parens , des ancêtres , & fbuvent fans

paroître chez le père ,
paffent de l'ayeul

au petit-fils. 2. de nainance: l'imagina-

tion de la mère pendant la grofTeffe ,
:

ayant été frappée à la vûë d'un épilep-

tique. 3 . le cerveau lefé dans fes tégu-

mens, dans fa furface,dans.fa fubftan-

ce , dans fes ventricules ,
;" par des bief-

fures , des contufions , des abcès i du
pus , de la fanie , de l'ichorôfité , d\i

fang ; par une lymphe acre , fétide $

par desexcrouTances offeufes au dedans

du crâne ; par des enfoncemens du crâ-

ne ; par la nature cartilagineufe des fï-

nus veineux; par des fragmens ou des

efquilles d'os » ou des pointes d'inflru»
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mens qui endommagent les méninges

Ou le cerveau ; par du vif argent qui

a monté au cerveau par quelque voye
que ce foit ; le même cerveau lefé par

l'inflammation , la corruption , Péro-
fion des méninges , la carie de Tos du
crâne ; par l'atrabile, par des nodus vé-
nériens. Or tout ce qui augmente le

cours des liqueurs au crâne aide l'ac-

tion de ces caufes, comme la pléthore,

le mouvement , la chaleur , ryvrefTe
y

la bonne chère, le coït, la pénétration,

la profondeur de Tefprit , de profon-
des méditations , de violentes pallions

die famé , une grande force d'imagina-*

tion , la terreur & la crainte principa-

lement. 4. toutes les affe&ions violen-

tes du genre nerveux , comme font

des douleurs grandes & périodiques,

la paffion hyfterique , Térofïon & l'ir-

ritation caufées par des vers, par la dif-

ficulté qu'ont les dents à paroi tre, par
des humeurs acres , par un lait caillé

,

acre , acide dans les enfans , par le mé-
conium , par la contagion des petites

véroles, par la cardialgie, par une ma-
tière ulcereufe féjournante en quelque
endroit , par la difette, la crapule, par

des bohTons, des alimens, des médica-
mens, des venins acres. 5 , la fuppreflion



de quelques évacuations aufquelles o?t

étoit fujer , comme de falive , de pus,
de menftruës , de vidanges , d'hémor-
rhoïdes, d'urines. 6. le paroxifme eil

renouvelle par des fumées dont le foyer
eft dans quelque endroit , d'où elles

montent Vers le cerveau comme une
vapeur qui s'élève.

1076. L'on a appris toutes ces cho*-

fes (1075.) par fobfervation & par
l'ouverture des cadavres.

1077. Tels peuvent être les effets

de cette maladie. 1 . le cerveau fe trou-

vant endommagé par tant de convul-

sions violentes & réitérées, la mémoire
devient chancelante , l'efprit hebeté

,

extravagant y la paralyfîe ,- l'apoplexie

& la mort furviennent. z. les nerfs &
les mufcles le trouvent lefés ; d'où

naiffent leurs contractions , leurs dif-

torfîons , leurs déformités , ainfî que
celles des membres. 3 . la violence des

fpafmes donne lieu à l'inflammation, à

la gangrène , à la noirceur des parties

Sanguinolentes , principalement de cel-

les qui font limées fur les mufcles. 4*
certaines fecrétions fe font avec vio-

lence dans le fort de l'accès ; on rejette

par en haut les alimens , les boilfons ,

la lymphe , la bile , Técume, la mucofite,

k



h fah^e ; on rend par les voyes infé-

rieures des excremens verds , le fper-

me, l'urine; le fang même fort par Tu-

ne & l'autre voye.

. 1078. On comprend par îà quelle

ëpilepfîe eft héréditaire , Se pourquoi
on ne peut jamais la guérir; idiopati-

que , & pourquoi on peut rarement là

guérir ; fyrnpatique, & pourquoi on là

guérit fouvent,

1 o 79. Il parôît auiïj par là qu'il faut

varier les remèdes & la cure de cette

maladie , félon la variété de fa caufe

connue, de la matière peccante; du lien

auquel on doit appliquer le remède, 3c

par lequel on doit chaffer le mal,

. i 086. Car la première & la fécon-

de caufe eonfiftans dans une mauvaife
conformation desfolides, ( 1075. N°;
ti %. ) eft à peine fu'fceptible de cura-

tion radicale. Pour celles qui renouvel-

lent les paroxifmes, comme elles re-

n'aiffent fans ceffe, on peut sûrement les

détruire ; & comme ces dernières font

infinies & qu'on ne peut les connoître

qu'en les obfervant ,• il faut s'appliquer

foigneufement à les rechercher pour y
remédier enfuite félon leur nature.

1 o 8 1 . On connoît la troiiiémer

(1075. No. 3 . ) par d'autres fymptéf



nies qui défïgnent en même tems que
le cerveau eft endommagé , comme font

la douleur $ la pefanteur j la plénitude
+

la léfion précédente de la tête 4 le ver-

tige , un tremblement univerfel > [es

étincelles des yeux , leur immobile
té, le tournoyement de la tête ou mê-
me du corps. On ne peut gueres diffi-

per la caufe folide de ce mal , parce

qu'on connoît à peine celle qui eft fin-

guliere: les revulfîfs , les difeudifs, les

dépuratifs , les remèdes qui préparent

les voyes * font utiles ; ainfi la faignée,

les purgatifs, les vomitifs ; fuftion , les

cautères , les fontaines , les épifpafti-

ques , les bieffures de la tête ,• le trépan ,

les antihyfteriques, les opiats font falti-

taires 5 parmi lefquels on fçaura choifîr

ceux qui conviennent , quand on aura

découvert la caufe prochaine du mal.

( 1 °79- )

1 082,. I/épilepfte qui vient de la

quatrième caufe ( 1075'. No. 4. ) doit

être diverfement traitée félon la diffé-

rente nature de fa caufe prochaine ; ainfi

les anôdyns
3 les parégoriques, les nar-

cotiques , les antihyfteriques, les anthel-

mintiques , les adoucifTans , les correc-

tifs des acres * fincifion convenable des

gencives , l'évacuation , h corre&ien
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des matières ulcereufes deviennent aloii

antiépileptiques.,

i d 8 3 . Celle qui naît de îa cinquiè-

me caufe ( ^075. No. 5 . ) fe guérit en
difïblvant la matière fixe, en relâchant

les voyes i en l'expulfant : c'efi pour-
quoi les veficaroires, les cauftques, les

cautères, les fontaines, les ariftolochi-

ques i les emmenagogues , les remède»
qui ouvrent les hémorrhoïdes , les diu-

rétiques font fi fouvent falutairés dans
ce genre de mal.

1084. Pour celle qui eft produite

j>ar la fixiéme caufe ( 1075. No. 6-, J
on pourra la diffiper après avoir reme~
dié à la foiblefTe du genre nerveux trop

facile à fe mouvoir ; ce qui fe fait avec
beaucoup de fuccès par l'exercice du
mouvement , du jeu , du cheval 3 de la

vecHon : par l'ufage des aromates , de
l'acier & des corroborans ; & de plus

en faifant à l'endroit dé la fource du
mal une playe artificielle £ profonde en
Coupant avec des cauftiques / des vefi-

catoires , & tenue long -tems. ouverte
par l'application de fuppuratifs mêlés
avec des corrofifs , enfin en compri-
mant par des ligatures le nerf afFeclé.

i o 8 5 . Dé là on voit le peu de cas

qu'il faut faire de tous les îpecifiquetf



& de toutes les méthodes qu'on vanté

fans fondemennt contre ce mal.

3 08$. Et même il eff. clair que la

eaufe prochaine de toute épilepfie ex-

quife eft toujours la trop grande action,

du cerveau fur les nerfs moteurs, tan-

dis qu'il n'agit aucunement fur ceux
qui font l'organe du fentiment.

1 o 8 je Et qu'il y a pluikurs eaufes

du retour de3 paroxifmes par rapport

à leur nombre & à leur variété.

1088. Enfin l'origine , la nature *

l'effet* la cure du fpafme d'une partie,

de l'opifthotone , de Temprofthotone,

de la convulfion de tout le corps , font

d'eux-mêmes évidens, n'étant que des

efpeces d'attaque d' épilepfie finguliere*

MELANCOLIE.
1 o 8p. T Es Médecins appellent me-

jL, lancolie un délire long &
opiniâtre fans fièvre, & pendant lequel

le malade eft toujours occupé prefque

d'une feule & même penfée.

1090. Ge mal provient de cette ma-

lignité du fang 8c des humeurs que les

Anciens ont nommé atrabile : il pro-

vient aufli de fefprit > & alors il pro-
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duit bientôt cette atrabile dans un corps"

parfaitement fain,

i o 9 1 . C'eft pourquoi il eft néceffai*.

re de décrire ici en peu de mots cette

maladie qui eft fi merveilleufe & fi peu

connue , que l'Antiquité paffe pour
coupable d'un crime injufte.

1092. Lorfque les parties les plus

mobiles de toute la mafîe du fang fe

diflîpent Se laifïënt les moins mobiles

unies enfemble, il ne refte plus dans les

vaifTeaux qu^un fang noir , épais , gras

Se terreftre. On donnera à ce vice le nom
d'humeur atrabilaire ou de fuc ;nelan-

çolique.

1095. H( 1092.) a^pour eaufe

tout ce qui diflipe les molécules les

plus fluides 3 Se fixe les autres : l'exerci-

ce véhément de l'efprit occupé nuit &
jour prefque d'un feul objet , les veil-

les , de violentes affections de l'ame eau-

fées par des tranfports de joye , ou par

de vives afflictions 1 le violent de fré-

quent exercice du corps principalement

dans un air fort fec & fort chaud : les

plaifirs immodérés de l'amour : le long

ufage d'alimens aufteres , durs , fecs

,

terreftres y fans faire aucun exercice du

eorps ; de femblables boiflTons: des vian-

des ,
principalement d'animaux trè$

Aaiij
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vieux & coriaces , endurcies par la fu-

mée , l'air & le Tel ; des fruits crûs , des

matières farineufes , qui n'ont point

fermenté, des médicamens aflringens ;

ceux qui onc la vertu de coaguler , de
fixer , de refroidir les humeurs , des ve-

nins lents & autres chofes femblables s

des fièvres chaudes qui durent long-

tems , ont de fréquentes récidives , dif*

paroilTent fans bonne crife & fans qu'on
ait ufé de délayans.

1094. Lorfque fe genre de ma *

( 1 092. ) produit par les caufes que
nous venons d'indiquer, ( 1093.) in-

fecte le fang 8ç toutes les humeurs qui
circulent , il fait naître quelques mala-

dies quife manifeflènt au{Ii-tôt,& font

à peu près les fuivantes; la couleur ex-

terne & interne 3 de pâle qu'elle eftda-

bord , devient jaûpe s brune , livide ,

noire, avec des taches femblables ?le

pouls cft lent , le froid plus grand qu'à

l'ordinaire; la refpiration lentejlefang

circule très-bien par les vaifleaux fan-

guins; moins bien par les vaiffeaux laté-

raux , parce qu'il y coule en trop pe-

tite quantité; c'eft pourquoi toutes les

humeurs tant fecretoires qu'excrétoi-

res fortent plus épaiffes , plus lente^

çnent 9 en moindre quantité 1 il fe fait
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moins de difïipation , on a moins d'à-

petit ; on eft maigre 3 trifte , ami de la

folitude. La pa(îion dominante 3 quelle

qu'elle foit
?

eft forte , on la fuit opi-

niâtrement , tandis qu'on eft indiffèrent

pour tout le refte:on a peine àfe mou-
voir ; cependant on eft à la fois très ftu?

dieux Ôc très laborieux.

ï o 9 5 . La caufe matérielle de ee mal
jveft donc que la terre & l'huile epailfe

du fang étroitement unies enfemble ; &
cette matière produit des effets d'autant

plus dangereux & plus difficiles à gué»
rir

?
qu'elle a perdu plus de Tes parties

délayantes , douces , liquides
,
qu'elle

eft plus condenfée , plus intimement

mêlée, & qu'il y a plus de tems qu'elle

eft formée.

1096. On peut déduire de-là le

diagnoftic , le prognoftic ( qui feront

encore plus évidens, parce qu'on dira

dans la fuite ) & la cure de ce mal.

1097. ^^ s Q}1
"
1 ! commence ( 1093»

1 094. ) & fe manifefte par fes çaufes

ou par fes effets
?
il faut divertir le ma-

lade 3 en le faiiant continuellement chan-

ger d'objet fans qu'il s'en aperçoive s

& fur tout choifir ceux qui ont cou-

tume de caufe r dans le malade le con~

traire de fa paflioa dominante. On doit

Âmt



lui procurer un long fommeiî par I'u~

/âge des délayans , des adoucilTans, des

parégoriques , des narcotiques, & par

le repos ;Tair qu'il refpiredoit être hu-
mide & un peu chaud : il faut uferlong-

tems d'aliniens légers , liquides, récens,

doux , d'une nature analogue à celle

des humeurs faines , qui relâchent par

une douce vertu favoneufe ; les médi-
camens doivent être propres à délayer ,

à adoucir Tâcreté , à réfoudre l'huile

terreftre, à relâcher les vaifTeaux , à éva-

cuer doucement ; tels font les fucs de
fruits bien mûrs; tout ce qui eft miellé 5

les légumes , les bouillons qui en font

faits; les eaux minérales; il n'eft point de
meilleure boiflbn qu'une ptifane un peu
miellée : enfin il faut foigneufement

éviter tout ce qui a pu çaufer cette ma-
ladie.^ 1093.)

1098. Mais il les mêmes caufes

( 1093. ) <¥X1 ont formé cette même
matière

, ( 1092.) l'ont rendue plus

denfc, plus tenace , plus immobile, elle

fera nécefTairement déterminée dans les

vaifTeaux hypocondriaques 9
' comme

nous l'apprennent la nature de cette hu-

meur , la fituation , la condition de ces

vaifîeaux ,les loix hydrauliques, <k par

conféquent s'y arrêtant & s'y accumu-,
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lant peu à peu , elle y croupira. Alors

cette maladie s'appelle hypocondriaque ,

& aiïiége la rate
?
l'eftomach , le pan-

créas , l'épipîoon , le méfantere.

1099. ^'eft pourquoi elle y caufe

un fentiment de péfanteur continuelle,

d'anxiété , de repletion ,
principalement

après avoir mangé & bû : elle fait

naître une difficulté de refpirer , parce

que les vifceres de l'abdomen font fur-

chargés ; nuit- à la formation , à la fè-

cretion des deux efpeces de bile , du
fuc pancréatique , ftomaphique , inte£-

tinal , méfenterique ; empêche toutes

•ces liqueurs de fe bien mêler enfemble

& de bien diflbudre les alimens : ce qui

dérange tout à fait la première diges-

tion. Si ce qu'on mange eft tiré des vé-

gétaux , il dégénère en acide cru ; s'il

eft tiré des animaux, ii fe convertit en

alkali putride , ou en huileux rance.

Voilà l'origine des vents, des rôts, des

fpafmes , de la pareflé du ventre , de la

dureté des excremens , du changement
du premier iétere ( 1094. ) ^ans ur

^

plus mauvais par fon degré , & de tous

les maux ( 1 094. ) en pires.

1 1 o q . Quand on fçait par les effets

que je viens de raconter ,(1099.) que
ce genre de mal a fait de tels progrès 5
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( 1098. ) il faut tout mettre en œu«
vre pour le guérir, parce qu'autrement

il deviendroit bien-tôt terrible. Or voi-

ci les principales difficultés qu'il faut

foigneufement éviter. Si ce mal dure, il

devient incurable & fouvent mortel ,

comme la fuite le fera voir clairement.

Si on l'attaque avec des purgatifs , les

humeurs faines Se mobiles s'évacuent

,

tandis que les humeurs tenaces & vi-

tiées reftent , ce qui rend le mal plus

dangereux. Si l'on a recours à de forts

irritans ou à de puiflans dhTqlvans, h
matière qui le difTout fouvent tout à

coup , devient acre, & fe précipitant

avec impetuofité dans les yauTeaux du
foye qui font d'une très grande déli-

catefTe , elle les rompt, & les détruit ai-

fément. D'où naiffent plufieurs maux
qui n'admettent aucun remède.

1 1 o 1 . Il faut donc. 1 . commencer
par rendre peu à peu la matière mobi-
le , en tâchant de découvrir en même
tems la nature de l'acrimonie dominan-

te. Alors on preferit des médicamens

favoneux , dans lefquels fe trouve une

acrimonie oppofée à celle dont l'huT

meur eft infe&ée , & on en continue

l'ufage
, jufqu'à ce que l'inégalité &

la foibleffe du pouls , la naufée ou le
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jtenefme , Kanxieté , une petite fièvre

qui furvient , ne nous apprennent que

la matière commence à fe mouvoir;

après quoi. %. il faut fur le champ l'é-

yacuer par des remèdes qui relâchent

& purgent doucement , par des clyfte-

j-es qui ayent la même vertu , par l'u-

fage du petit lait , des eaux minérales &
d'autres chofes femblables.

1102. Mais fi cette même humeur

( 1098. ) y féjournc depuis fi long-

tems , qu'elle y foit devenue compacte

& y foit fixée , elle commence à deve-

nir acre;& Ton croupifTement, le mou-
vement des vifceres

?
& la chaleur des

parties qui l'environnent la rendent

corrqftve : il s'en amafle fans ceflfe de

nouvelle , parce que l'obftrudion eft

déjà faite , & que les mêmes caùfes

fubiiftent. Àinfi les yaiffeaux font ti-

raillés , rongés & corrompus , tant par

la matière qui s'eft accumulée , que par

l'acrimonie qui s'en: formée , & le mou-
vement continuel ; d'où il fuit que la

rate , le ventricule , le pancréas , l'épi-

pioon , le mefentere , les inteftins s le

rbye font pareillement détruits , & par

conféquent tous les premiers effets

( ïc'99» ) deviennent beaucoup plus

fâcheux ? mais principalement parce
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quil entre continuellement dans Ic$

veines des vapeurs putréfiées qui trou-

blent toutes les fonctions , & fur tout

celles du cerveau. On donne alors avec
raifon à ce mal le nom d'atrabile.

i i o 3 . Lorfqu'elle fe manifefte par

fes fignes décrits
? ( 1093. 1094.

1099. 1 1 o 2. )il faut beaucoup d'art

& de prudence pour la délayer , lui

donner du mouvement & l'évacuer , à

caufe des difficultés (11 o o.) qui font

ici encore plus confiderables , & de la

forte acrimonie de l'humeur qu'on ir-

rite aifément, mais dont on peut à peine

enfuite appaifer la fureur. C'eft pour-
quoi il ne faut ufer que d'alimens con-

traires à l'acrimonie qu'on fçaitfuivant

( 1 o 5 1 . ) dominer dans l'humeur , qui

d'ailleurs doivent toujours être un peu
difTolvans , irritans , laxatifs , & laifTer

peu d'excremens après la digeftion ; la

boiffon doit être ou une ptifane miel-

lée, ou les fucs des fruits de faifon, ou
le petit lait. On doit entretenir le corps

dans un.mouvement doux & continuel

,

dans une chaleur fort tempérée , dans

un long fommeil. Il faut ufer fouvent

de bains , de fomentations, de lavemens,

de boiffonsqui fans acrimonie délacent,

diflblvent , trempent , liquéfient la ma-



îiere ,- remportent & l'évacuènt avec

toute la lenteur & la précaution poflï-

ble
, par les voyes que la nature indi-

que, ayant toujours égard à l'efpecg

d'acrimonie dominante en même tems.

1104. Mais cette matière ( 1 1 o 2 . )

parvenue à une fî grande acrimonie ,

les vifceres étant déjà fort endomma-
gés , les mêmes caiifes dont on a fait

mention ( 1 1 o 2.)fubfiftantlong--tems,

eft enfuite agitée parle mouvement des

mufcles ,• par la chaleur du foleil ou du
feu , par des alimens acres & pris en

grande quantité , par des médicamens
acres qui augmentent beaucoup la circu-

lation & fermentent avec l'acrimonie

morbifique ; par des venins qui déran*

gent de la même manière l'ceconomie

animale ; ou enfin par quelques mala-
dies qui caufent de grands mouvemens
dans la machine; elle devient alors plus

acre , fi mobile & fi active qu'elle rompt,
corrompt , putréfie , détruit fes vaifl

féaux , & les change avec l'atrabile mê-
me en des vomiques putréfiés ; & ceû:

ce qu'on appelle twgefcence de l'atra**

hile : fî cette matière déjà parvenue à

ce point , fondue dans fes vaiffcaux,

enfile" la route du foye, & fe porte au

cœur par les petits rameaux de la veine



cave qui font déjà détruits , elle pro-
duit ces pernicieux maux : car fi elle

participe d'un acide coagulant , elle

fait naître des polypes dans te cœur j

dans les poumons , dans l'aorte $ dans

les carotides , caufe les maux qui s'en-

fuivent, & la mort. Si elle monte au

cerveau , elle caufe l'apoplexie j' la pa-

ralyfïe ,
:

la catalepfie 3 l'épilepfie , le dé*
lire 3 la manie de la plus mauvaife natu-

re^ prefque irrémédiable. Elle chan-

ge tout dans le genre artériel , & occa-

sionne des fièvres li violentes qu'elles

caufent en peu de tems une putréfac-

tion générale, Si cette même matière

participe d'un alkali putréfiant 5
J
elle

produit en quelque lieu qu'elle fe trans-

porte des gangrènes qui caufent bien-

tôt la mort. Voilà la fource d'une in»

finité de maux qui affligefrt tout le

corps & chacune de fes parties* & qu'oii

ne peut guérir, fans détruire cette cau-

fe. Mais quand la matière i s'étant fait

jour au travers des vaifleaux rompus i

des vifceres , occupe les cavités du pé-

ritoine , il furvient une débilité extrê-

me & infurmontable : la matière acre

qui s'eft échapée hors~de la cavité des

vaiffeaux , s'y putréfie ^ s'y accumule i

alors tous les vifceres de l'abdomen foni
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infectés d'une gangrène qui les ronge ;

d'où nahTent des phénomènes furpre-

nans , la tympanite,la mort avec une
puanteur épouvantable, Si cette même
matière mife en mouvement fe jette

dans Je foye, Se de-là par Tes vaifTeaux

biliaires rongés & dilatés, dans le véfi-

cule du fiel , par le conduit hépatique

commun , dans les intérims $ elle pro-

duit des naufées , des vomhTemens , des

dyfenteries atrabilaires , avec des an-

xiétés 5 des efforts , des douleurs , des

rongemens infuportables ; ce qui caufe

l'inflammation, l'ulcération , la putré-

faction des inteftins , du ventricule, de
roefophage , du golier , de la bouche ,

& à la fuite de tout cela , des convul-

fions terribles , la gangrène , & confe-

quemment l'indolence de toutes les

parties , fuivie enfin d'une mort allez

tranquille.

1 1 o 5 . La matière parvenue à ce dé-

gré de corruption ( 1 104. ) eft d'une

fi grande ténacité qu'elle égale à peu
près celle de la poix , & d'une acrimo-
nie acide , brûlante

, qui rongeroit les

métaux & feroit fermenter la terre ; ou
d'une acrimonie alkaline , faline , très-

eorrofive ; ou huileufe, putride, la plus

funefte de toutes ; il eft aifé de connoî-



tre par tout ce qui a été dit ci-devant:

(depuis 58. jufqu'à 1 Ô 7'. io'fi*
î o 5 2. )' l'origine, les caufes* l'exiften-

ce & la cure de toutes ces efpeees.

1 1 06. Et fi Ton réfléchit fur ce que
nous avons 8it( 1 i 00. ï 1 03. ï ï 04.)
&: en même tems fur la fituation , la

ftrudure 3 h circulation des vifeeres

qui fervent defiége à cette humeur ma-
ligne , on doit être convaincu que la

turgefeence dont il s'agit eft au defTus;

de toute curation. Les ciékyans avec le?

acres oppofés à l'acrimonie dominante

& l'opium font les principaux remèdes*

1107c Toutes ces chofes ( depuis1

X090. jufqu'à 1107,) donnent une

idée claire de la mélancolie décrite

( 1089*) & des maux hypocondria-

ques; car il eft clair qt*e par une longue

trifteffe , les vaiffeaux des vifcéres de

l'abdomen étans rétrécis donnent lieu

a la ftagnation ,au changement de l'atra-

bile ( 1092.' 1093. 1095. 1098.
1102. 1104O& à fon accumulation

qui augmente infcnfiblement , quoique

le fujet fut un peu auparavant parfaite-

ment fain , & que le délire ( 1089.)
peut être produit par la même atrabile

née de caufes corporelles.

1 1 o 8. Les caufes évidentes de la mé-
lancolie



lancoîic ( 1089. ) * ont donc. ?• tout

Ce qui fixe , épuife, trouble les efprits,

çle grandes & foudaines frayeurs , de
longues & profondes méditations fur

un même objet , un amour violent , les

Veilles , la folitude , la crainte , l'affec-

tion Hyfterique. 2. tout ce qui empê-
che la formation, là réparation, la cir-

culation , les diverfes fecrétions & ex-

crétions du fang, principalement dans

!a rate, feftomach, i'épiploon, le pan-

créas i le mefentere , les inteftins , le

foye j l'utérus, les vaifleaux hémorrhoï-
daux , conféquemment le mal hypocon-
driaque , des maladies aiguës mal gué-
ries , principalement la phrénefie & Je

caufus , toutes les fecrétions & les ex-

crétions trop abondantes , des alimens

froids 3 terreftres , tenaces, aufteres , af*

tringens , de femblables boiffons , une
chaleur qui brûle le fang par fa longue
durée & fa grande violence , un air

fombre , marécageux, cronpiflant.3 . la

difpofition naturelle du coups ; noir j

Velu , fec /grêle, mâle; la fleur de fa-
ge ; fefprit vif,pénétrant, profond.

ï 1 o 9. Si cette maladie dure long-
tems , elle fait naître la démence , Vé-
pilepfie , Vapoplexie , la manie , des
fconvulfïons $ l'aveuglement , elle pro-

Bb



duit des imaginations merveillenfes' ^

des ris , des pleurs , des chants , des?

foûpirs , des rôts , de* vents , des an-

xiétés , une abondance d'urines claires

comme de l'eau , dans un autre tems
fort épaifFes , la rétention de la lie du
fang dans les vaifleaux des vifeeres ab-

dominaux , Ton accumulation, & fou*

vent fon excrétion fubite , une opiniâ-

tre conftipation du ventre, un crache-

ment fréquent de matières fines & te-

nues, une facilité incroyable à fuppor-»

ter les veilles , le jeûne & le froid.

iii o'. Ces malades ont fouvent été

guéris , lorfqif il leur eft furvenu une
gale horrible quelquefois femblable à
rélephantiafis , ou nombre de varices

confiderables , ou lorfque des hemor-
rhoïdes fort tuméfiées font venues à

Huer , ou lorfqu'enfin Tatrabile s'eft

évacuée par le vomiiTement ou par les

felles.-

i i i i. Les remèdes qui font ordinai-

rement les plus pernicieux en ce genre

de mal, font non feulement ceux qui

dillipent les forces, purgent fortement „

mais encore ceux qui mettent les li-

queurs dans une agitation trop violen-

te , fous le titre de cardiaques , ou fou#

Wit autre quel qu'il foit,
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1 1 1 2. D'où il fuit que k meilleure

méthode de traiter cette maladie eft de
bien obferver la première caufe , la va-
riété du tempérament , & de preferirè

des remèdes qui leur foient oppofés
*

& qui répondent à leur variété.

1 1 1 3 . La première indication fera

donc d'exciter les efprits,d'en augmen-
ter la quantité , d'en régler le cours $

ce qui fe fait. «. en détournant l'efprit

de fon objet ordinaire vers d'autres qui
lui foient contraires, & en excitant

adroitement dans fefprit du malade
une paffion oppofée à la mélancholi-*

que. y, en fe prêtant aux erreurs de l'i-

magination du malade. J'^ou fouvent

en les combattant avec beaucoup de
force.

i i i 4. La féconde : d'enlever les obf-

trudions qui font la caufe ou l'effet ds
ces faulfes imaginations , en amoliffant^

en atténuant, en irritant, en débouchant
les vaiffeaux par les eaux minérales , le

pem lait, l'eau miellée, par des décoc-
tions fpleniques , hépatiques , anti-hy«

pocondriaques ,
par des eaux aiguifées

de fels lixiviels ou compofé*, par des

préparations merèuriejles , laxatives 3

par des vomitifs
j
par l'exercice 3: Té-'

qiiitation , la navigation
$
par des me-
Bb ij
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dicamens utérins , ariflrolochiques

{ par
Ceux qui peuvent faire couler les hé-
morrhoïdes , enfin par les bains , tes

linimens , les emplâtres.

i ï i 5. La troifîéme : de calmer les

fymptômes par la faignée , en pion»

géant le corps du malade dans de Teau
froide , par les carminatifs , par le?

opiats.

fiî6. La quatrième : de donner
âpres l'es évacuations ( 1 1 1 4. ï 1 1 5. J
les remèdes que robfervation apprend
être propres à réjouir le malade , & à
fortifier toutes les parties du corps.

ï 1 1 7. Tout ce que nous avons dît

( depuis 1 1 1 o . jufqu'à ni 7.) prou-

ve évidemment que la cure de ce mal

( 1089. ) confïfte uniquement dans

celle de l'atrabile , (1097. IIOO «'

Ht o 1. 1103. ï 1 06. ) & par confé-

quent que c'eftde-là qu'il faut appren-

dre à guérir non feulement cette atra-

bile , mais une infinité d'autres mala-

dies qui pafFent fans raifon pour incu-

rables,

3fo
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MANIE.
ïii8. CI la mélancolie ( 1089. )

v3 s'accroît jufqu'au point de

mettre les liqueurs du cerveau dans une
il grande agitation ,

qu'elle caufe une
fureur terrible, on la nomme manie.

I 1 1 9. Elle ne diffère qu'en dégrés

de la mélancolie fombre, dlc elf. pro-

duite par elle, vient des mêmes caufes
?

8c fe guérit ordinairement prefque par

|es mêmes remèdes»

I I 2 o . Dans ce genre de mal les muf-
clés ont le plus fouvent une force pro-

digieufe, les veilles font incroyables,

on fupporte TabûVnence & le froid

d'une façon furprenante, on a des ima-

ginations affreufes, on croit êtrelycan-

thrope, cynanthrope, &c.

I 1 2 1 . Il faut remarquer que la diC-

feclion anatomique a conffamment fait

voir le cerveau des maniaques , fec
?

dur , friable
,
jaune dans fa fubftance

corticale, fes vaiffeaux gonflés, vari-

queux, diftendus par un fang noir $

tenace.

I I z 2. Et que toutes les excrétions

cnfemble font prefque fuppriméesdans

ce mal^



ÎÎ23. Le meilleur remède eft de
précipiter le maniaque dans la mer &
de l'y tenir plongé tant qu'il peut le

fupporter.

1 1 24. Après avoir tenté en vain tous

les remèdes, on a remarqué que les va-

rices, les hemorrhoïdes, la dyfenterie,

Thydropifie , une grande hemorrhagie

Fpontanée
?
des fièvres tierces ou quar-

tes qui furviennent, ont été falutàires.

1125. Les corps épuifés & affoiblis

dans les fièvres intermittentes d'autom-

ne , fortes & de longue durée , tanc

par le mal que par les faignées & ks
purgations très-fouvént réitérées, font

fujets à une efpece de manie : & ces

mêmes chofes ont auffi coutume de ré*

nouvcller ce mal*

1 1 26. Cette efpece ne fe guérit que
paî» le long ufage des reftaurans , dé
cordiaux , des fortifians & de ce qui

remplit. Si au contraire on a recours

aux évacuans , on donne lieu à l'atro-

phie, à la débilité, à une indolence in-

furmontable.

1 1 2 7. Mais quand des fujets robuftes,

vigoureux , à la fleur de l'âge, pletho~

riques , chauds deviennent maniaques

,

on les guérit par les mêmes remèdes

bue Tefpece d'épilepfie , ( io8ï.) paV
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/des fàignées réitérées
,
par de fortes pur-

gâtions dans l'intervalle de chacune 9

enfuite le calme étant revenu, par des

opiats & des cardiaques.

RAGE CANINE,
J128.ÏL eft encore une autre makr

1 die qu'on peut rapporter ici

fort à propos , à caufe de la fureur dont
elle eft fouvent accompagnée , & qu'elle

eft fi pernicieufe qu'on ne doit pas la

pafîer fous (îlence.

1 1 29. On l'appelle rage , & parcç

qu'elle vient le plus fouvent de mor*
fure de chiens , rage canine ; elle prend
encore d'un fymptôme terrible le nom
de crainte d'eau , d'hydrophobie, &c.

1 1 3 o. Elle provient prefque tou-

jours de la contagion d'autres animaux
enragés. Cependant la le&ure & l'ob-

fervation apprennent qu'elle fe forme
aufli d'elle-même dans les maladies

aiguës.

1
1 3 1 . Prefque tous les animaux

peuvent être affeâés- de ce mal , & par

leur contagion infe&er les autres Ôç

l'homme même.
1132. En effet , on fçait que les

Bbiv
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chiens 5 les chats , les loups , les re-

nards , les chevaux , les ânes , les mu-
lets , les bœufs, les cochons , les lin-

ges , les coqs , les hommes , étant enra-

gés , communiquent ce même mai aux
autres.

i 1 3 3 . Cependant il n'efr. point d'a-

nimal qui devienne plus fréquemment
enragé que le chien , le loup & le re-

nard , & cela principalement par des

caufes internes , fans qu'aucune conta-

gion y ait donné lieu.

i 1 3 4. Un climat brûlant , une ré-»

gion alternativement très -chaude 8ç

très-froide , unefaifon long-tems chau-

de & féche, une nourriture de chair

putride, fétide, vermineufe, ledéfaut

de boiflbn, les vers qui fe forment dans

les reins, dans les inteflins , dans le

cerveau, dans les cavités olfactoiresdes

narines , font les caufes antécédentes

de la rage dans ces animaux.

113 i . Les lignes d'une rage com-
mençante font entr'autres ceux-ci , fur

lefquels on doit fe dérier d'un mal i\

çruel & s'en garantir. Les chiens de-

viennent trift.es 3 folitaires , fe cachent,

n'aboyans plus, murmurans feulement^

déteftins toutes fortes d'alimens & dé

faoiiTons, fe mettàns en colère contre
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>ôus ceux qui leur font inconnus 5 fè

jettans fur eux , reconnoiffans encore

cependant leur maître
9

le refpeétans s

baiffans les oreilles & la queue, mar~

chans comme s'ils croient endormis
f

tel eft le premier degré de Ce mal; &
alors fi foneneft mordu, il yaà la vé-

rité du danger /mais il n'eft pas des

Î)lus grands ; enfuite eflbufiés , tirant

a langue, jettans beaucoup d'écume s

la gueule béante, marchans tantôt non-

chalamment,cornme s^ils etoient un peu

affoupis , tantôt avec une promptitude

foudaine , Se fans fuivre toujours le

droit chemin ; bientôt ne reconnoifTans

plus leur maître même, les yeux baif-

îes , larmoyans , poudreux , la langue

de couleur plombée , ils deviennent

tout à coup maigres , fols , furieux :

voilà le l'ëcond degré de ce mal , qu'ils

nefuppo.i'tent gueres trente heures fans

mourir. La morfure eft alors prefque

inguéruTabie : mais plus l'animal eft fu-

rieux , plus il y a de tems qu'il eft en-

ragé, plus il eft fur le point de mou-
rir , plus fa morfure eft mortelle, ai-

guë & prompte à créer les plus violens

iymptômes ; 8ç au contraire.

ii 36. A peine eft-il aucun venin

d.<mt la contagion fe multiplie de tant
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de manières ; car elle fe communique
par la plus légère morfure faite aa trar

vers des habits, qui ne fait qu'effleurer

fans faire fortir du fang; par l'haleine

de l'animal , qui de fa bouche eft por-

tée au poumon de l'homme; par l'écu-

me récente ou même deflechée depuis

long-tems , foit qu'on en prenne fur la

langue, ou qu'on la touche avec les lè-

vres; à la faveur d'un feul baifer donné
à un chien enragé, en maniant l'inftru-

ment ou la bleffure dont il eft mort
long-tems auparavant, en mangeant de
fon lait ou de fa chair ; en touchant tk

en maniant les corps infeclés par les

chofes précédentes.

1 1 3 7. A peine encore eft -il aucun
venin connu il cruel

,
qui change fi

fort l'homme , qui commençant à pa-

roi tre falfe en fi peu de tems de fi grands

ravages , & qui cependant puiffe en

même tems fe tenir fi long-tems caché

avant que de fe manifefter ; car les uns

commencent à être tourmentés des

maux propres à cette fureur , aufli-tôt

après avoir été mordus , les autres

vingt ans entiers après, & d'autres en-

core dans tout l'efpace de tems inter-

médiaire. Or cette variété dépend de

la chaleur de la faifon de l'année , du
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différent degré de rage dans Fanimaî

mordant, ( 1 1 3 5. ) du tempérament

de l'homme mordu ; ( car les gens bi-

lieux Tentent plus vite les effets de l'inr

fec~r.ion que les gens pituiteux & hy-

dropiques ; ) du différent régime &deS
remèdes qu'on a faits.

1 138. Voici par ordre comment
cette contagion ( 1 1 3 6.) commence à

nianifefter les effets après differenstems

(113 7.) dans un homme parfaitement

fain qui en eft infecté. Le lieu qui a

été le premier envenimé fait douleur;

il fe répand des douleurs vagues en

d'autres lieux , principalement aux voi-

fins; on fent une laffitude , une pefan-

teur , une pareffe dans tout le genre

mufculeux 5 on a un fommeil inquiet,

troublé , agité d'effroi , de mouvemens
convulhfs & de tréffaillemens ; on eft

clans une inquiétude continuelle; on
foupire > on eft trifte ', on aime la foli-

tude. C'eft à peu près ainfi que ce mal

fait fa première attaque & termine fon

premier degré : alors le fang tiré des

veines paroït tout à fait bien condi-

tionné ;les premiers accidens s'augmen-

tent enfuite , furvient un grand reffer-

rement aux parties précordiales; la réf.

piratipn fe fait avec peine, & eft entre-
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coupée de foupirs; on eft faifi de cer-

taine horreur, les cheveux dreffent,

on tremble à îa vue de l'eau , de li-

queurs quelles qu'elles foient , & de

chofes ou tranfpirentes ou reHéchiffan-

tes , comme le miroir; on perd fappé-

tit , on peut cependant avaler du pain

de foupe quelleconque ; fi Ton vient à

toucher quelque liquide que ce foit -

?

fur tout des lèvres, ou avec la langue,

on eft fiifj de tremblement , agité de

çonvulfions énormes, on entre prefque

en fureur ; on vomit une bile gluante,

brune ou porracée;le corps s'échauffe,

vient la fièvre; on a des infomnies per-

pétuelles, le priapifme, une foule de

penfées étrangères, extraordinaires, &
fans aucune liaifon : tels -font les pro-

grès de ce mal , Se c'eit ici que fe ter-

mine ordinairement fon fécond degré.

Tous les fymptômes qu'on vient de

décrire deviennent fans ceffe plus vio-

lens communément; enfuite la langue

devient âpre , fort de la bouche , la

bouche eft ouverte , la voix rauque, la

foif extrême ; les efforts qu'on fait

pour boire, la vûë, l'attouchement des

liquides mettent en fureur ; la bouche

fe remplit d'écume ; on tâche même
malgré foi de la cracher fur les autres

%
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en aime malgré foi à mordre tout ce

qui fe préfente, la volonté ne peut ré-

primer cette envie, on déchire en écu«

niant , le pouls & la refpiration man-
quent, on a des Tueurs froides, la rage

devient extrême , tandis qu'en même-
tems , ce qui eft admirable , on con-

ferve une préfence 8c une prudence
d'efprit, qui fait qu'on craint la difpo-

fîtion où Ton eft de faire mal aux au-

tres : de là dans fefpace de quatre

jours, depuis le premier degré , fur-

Vient prefque toujours une mort con-

vulfive , avec une refpiration extrême*,

ment ferrée.

1 1 3 9. Toute cette hiftoire ( 1

1

1 p a

jufqu'à 113 9.)donneuneconnoiffance
exacte de ce mal. Pour le prognoftic ,

il eft aifé de le former , en considérant

( 1 1 3 5. 1
1 3 7. 1 1 3 8. ) & en fe rap-

pellant en même-tems les triftes événe-
mens qu'on voit par tout , puifqu'en

effet depuis la nahTance de la Médecine
jufqu'â préfent, les plus grands Maî-
tres de l'art gémiflent prefque tous fur

le funefte fort des gens mordus , dont
ils conviennent qu'il eft à peine une
curation prophila&ique certaine , 3c

qu'on ne peut citer aucun exemple bien

çonftaté de la guérifon de ceux qui font



déjà hydrophobes. Mais il eft encore
bien plus fâcheux de voir qu'après tant

de fiécles écoulés
,
qui déplorent le

mauvais fuccès des remèdes qu'on a

faits jufqu'ici , on n'ait point efTayé

çles méthodes différentes des premières.

1140. La difle&ion des cadavres a

fait voir les organes de la déglutition'

le plus fouvent un peu enflammés, di^

verfes efpéces de gluë bilieufe dans Tef-

tomach,la véficule du fiel remplie d'a-

trabile , le péricarde ïec , les poumons
farcis d'une façon incroyable du fang

qui s'y eft prefque tout accumulé , le

cœur plein d'un fang fouvent prefque

fec., les artères pleines , les veines vui-

des , le fang épanché diffous , & fe

congelant à peine à l'air , au lieu que
celui qu'on tire des veines fe congelé

avant l'efpace de trois jours , tous les

mufcles y les vifeeres , le cerveau , le

cervelet , la moelle épiniere plus fecs

que de coutume,-

1141. Toutes les méthodes tant

prophylactiques que thérapeutiques em-

ployées jufqu'à préfent , font , à l'ex-

ception de très peu de chofes , incer-,

taines ; la première caufe de cela , c'efï

qu'on a vante témérairement plufieur*

fpécifiques, & qu'on a négligé de pra~
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tiquer une méthode fondée fur Vhifc

toire du mal.

ii 42. Autant donc qu'on peut le

conclure de toute cette hiftoire, de fa

comparaifon avec d'autres maladies, de

des heureux fuccès d'un petit nombre
de cas , ce mal paroît d'abord confifter

dans une affection des nerfs , qu'il faut

immédiatement rapporter aux convul-

fions, qui s'emparent des yifeeres &de
leurs vaiffeaux. De là enfuite il fe for-^

me dans le fang & dans les humeurs
un vice qui approche prefque de Tin-*

flammation gangréneufe. Quant au fié-

ge de ce mal, il eft d'abord vers l'eflo-

mach & les parties voifinesv

1 143^ La curation prophyla&ique
d'un homme mordu exige. 1 . qu'oa
fafTe audi-tôt après avoir reçu la con-
tagion de profondes fearifications fur

l'endroit affeété & les parties voifines

,

pour en tirer beaucoup de fang; qu'on
applique de grandes ventoufes qui ti-

rent fortement , ou qu'on falîe une
brûlure affez profonde avec un fer

rouge , c'efl: un remède fouverain : il

n'y en a point de plus certain ; mais il

faut promptement l'apporter. On doit

enfuite faire fuppurer long tems la

partie, en y appliquant des remède*
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éjui faffent ulcère en rongeant conti-

nuellement. Pendant tout ce tems <, de-

puis le commencement jufqu'à la fin J

on doit toujours , fans aucune inter-

îniflion , badiner l'endroit avec une fau-

mure faite de fel marin Se de vinaigre
>

& continuer ainfîjufqifauiixiémemoiso

i. il faut avoir la précaution d'éloi-

gner, d'éviter les vêtemens & les autres

chofes qui ont pu toucher le venin $

ou peuvent l'exhaler. $ . aufli-tot après

ï'infeâion , il faut fouvent par un grand

appareil effrayer le malade , le mena-
cer, enfin le précipiter dans la mer ou
dans un fleuve, l'y tenir quelque tems

plongé i Yy plonger de nouveau Se re-^

Commencer plufieurs fois 5 en fuivant

exactement les mêmes circonftances s

car ce font elles qui guérifTent en trou-

blant les efprits,&non pasTeau falée,

comme on Ta appris par le funefte fort

d'un homme qui fit naufrage après

avoir été mordu , nagea pendant plu-

fieurs heures, fut fouvent long -tems

couvert des flots, Se qui cependant de»

vint dans la fuite hydrophobe. Il faut

enfuite purger fouvent Se fortement

avec de la rhubarbe , de l'agaric , du
fuc d'écorce de fureau. À* tous les ma-

tins à jeun le mordu doit fe. faire fuer
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n*i pe^ en prenant du vinaigre aroma-
tique , du Tel marin , de l'eau chaude,

5. tous les jours fe laver les pieds Ôc

les mains dans un bain d'eau , fe laver

la tête, fe rincer la bouche & le gofïer,

fouvent nager, 6. boire fouvent de
l'eau froide, la vomir fouvent

, pren-

dre enfuite des liqueurs aigrelettes
,

obferver un régime humectant , lé-

ger , relâchant , fouvent pris en fî

grande quantité qu'on le vomiiTe J

éviter les aromatiques trop forts, les

vins, tout ce qui échauffe, ainfi que la.

trop grande agitation du corps ou de
l'efprit.

1 1 44. Mais fî le mal cft déjà preJ
fent , c'eft fur tout dans fon premier
degré & au commencement du fécond

( 1
1 3 8.) qu'on doit en tenter la gué-

rifon
?
puifqu'autrement la négligence

ne peut avoir ici que des fuites très-

funeftes. Il paroît très-probable & con-
firmé par un petit nombre d'expérien-

ces qu
J

on doit faire les chofes fuivan-
tes. 1. auffi-tôt après les premiers fï-

gnes de l'attaque du mal (1 1 3 g. ), il

faut le traiter comme une maladie très-

inflammatoire (890.) en tirant du fang
par une large ouverture faite à un grand
vailTeau jufqu'à défaillance ; il faut

Ce
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au(fi-tôt après donner des lavemertsf

d'eau nitrée & médiocrement Talée *

avec un peu de vinaigre : on doit réi-

térer ces remèdes hardiment, & même
plus que la prudence ne le permettroit

en d'autres maladies. Cela étant fait ,

après avoir couvert les yeux du malade,-

on doit le mettre dans un bain froid ,

ou lui jetter de l'eau froide fur le corps,

& l'en arrofer jufqu'à ce qu'il ne crai-

gne prefque plus l'eau : il faut alorsr

auiïi-tôt le forcer de boire beaucoup'

d'eau , Se après l'avoir ainiï tourmenté

durant le jour , le foir on lui procure

du fommeiL Pour le régime , il doit
\

être humectant & très-léger.

1 145. Comme cette méthode efè fon-

dée fur tous les caractères de la mala-

die, fur tous les préceptes de fart * rierr

ne paroït plus funefte que Tufage des

médicamens qui échauffent fortement,

deifechent , irritent le genre nerveux ;

ce font en ce cas de vrais poifons qui'

font périr les malades déjà defTechés

par leur mal : & il n'eft encore rien de
plus cruel que de négliger le mal en re-

mettant toute curation , ou de fuffoquer

le malade.

1 146. Cependant Thifïoire des au-

tres venins, nous apprend qu'on ne doit
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point defefperer de trouver l'antidote

de celui-ci.

1
1 47. Pour jufqu'à préfent, il n'eri

eft aucun fur lequel on puifïe faire af-

fez de fond pour lui Confier la vie d'un:

homme qui eft dans un danger aufïî

déplorable 5 aucun qui foit connu par
des expériences certaines : car . ou ils

ont tous été enfantés par la fpeculationj;

ou Ton a ajouté foi aux defcriptions

que d/autres en ont données. Je n'ex«

Cepte point ici , les écreviffes brûlées
dont on voit dans Galien & dans Ori-
bafe qu'Efchrion faiibit un fecret ; ni

Topiat de Scribonius Largus fi renom-
mée pour la rage des Siciliens 5 ni la

peau de l'hyène, confeillée par Peregri-

nus , ni la poudre d'écrevifTes avec la

thériaque d'jEtius'jde Kufus ? de Pofi-

donnas* ni les remèdes vantés par Pal-

marius ; ni Tétain mêlé avec du mitri-

date tant prôné par Mayerne , Grew 9

Se les çhafleurs, ni la racine de cynor-
rhodon révélée en fonges facrés; ou
l'hépatique des bois fi exaltée par d'au-

tres, ni la pimprenelle , ni le foye de
Chien enragé brûlé, &c.

Ce
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SCORBUT.
1148. f E fcorbut efî un mal au«

L, quel les habitans de la mer
feptentrionale font fort fujets, qui elî

la fource de plufieurs autres maladies >

qui n'dt pas nouveau & n'a point été

inconnu aux Anciens , quoiqu'ils ne

l'ayent pas décrit fort exactement , fra-

te de navigations & de longs voyages

dans les païs les plus froids;

1 149. Comme ce mal trompe fou-

vent par la grande variété de fes fymp-
tômes, il n'eft. pas poflible de le mieux
connoïtre , qu'en commençant par en

faire toute l'hiftoire pour découvrir

enfuite quelle eft fa nature,

1 1 5 o. Les Anglois, les Kollandois
,

les Suédois, les Danois , ceux qui ha-

bitent la Norvège, la partie feptentrio-

nale ou inférieure de l'Allemagne, les

peuples du nord , ceux qui vivent

dans un climat trèslfroid , fur tout

ceux qui font voilins de la mer, des

lieux qu'elle arrofe, des lacs, des ma-

rais, ceux qui habitent une terre graf-

fe, fpongieufe,un terrain bas fitué. en-

tre des lieux élevés où il y a de l'eau ,

fur tout les gens oififs qui habitent des



lieux pierreux durant Thyver, & qui paff

rapport à cela font attaqués de grands

froids , les navigateurs qui fe noutv

rilfent fur mer ou fut terre de chairs

falées , enfumées , de bifcuir , d'eau

puante & vermineufe , ceux qui man-
gent trop d'oifeaux aquatiques , de

poiffons falés endurcis au vent & à la

fumée , de bœufou de cochon falé &
enfumé , de matières farineufes qui

n'ont point fermenté, de pois, de fè-

ves , de fromage falé , acre \ vieux ,

ceux qui font fujets à la mélancolie , à

la manie , à rafreétion hypocondria-

que , hyfterique, à des maux chroni-

ques , & principalement ceux qui ont

trop pris de quinquina, tous ceux-là

font fujets au feorbut.

1 1 5 i . Voici quels font les phéno-
mènes de ce mal, dans fon commence*
ment, dans fes progrès, dans fa fin.

i. On eft extraordinairement pa-

refreux, engourdi ; on aime à être affis

& couché ; on fent une laffitude fpon-
tanée,&une pefanteur par toute l'ha-

bitude du corps ; une douleur dans

tous les mufcles , comme fi on était

trop fatigué , & fur tout aux cuiffes

& aux lombes ; on a beaucoup de peine

à marcher, fur tout en montant ou e^

Ce iij
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descendant; le matin en fe reveillant

j

en fent Tes mufcles & tous Tes menu
bres comme fatigués & contus.

2. On refpir% avec peine ; on efl

hors d'haleine ; prefque fuifoqué au

moindre mouvement ; les cuiffes s'en-

flent & fe defeniflent ; leur pefanteur

les rend immobiles ; i] y paroît des ta-

ches rouges , brunes , jaunes , violet»

tes ; la couleur du yifage eft d'un brun

pâle ; la bouche commence à fentir

mal ; les gencives font gonflées avec

douleur, chaleur, prurit, & faignent

pour peu qu'on les preiïe , & parce

que les gencives fe retirent , les dents

fe déchauffent , s'ébranlent , on fent

différentes douleurs vagues par toutes

les parties externes & internes du
corps i d'où naiffent des tourmens

cruels à la plèvre , à feftomach > à l'i-

îeum, au colon , aux reins, à Ta yefi-

cule du fiel , au foye, à la rate , &c*

0n eft fujet à diverfes hémorrhagies
?

mais qui font de peu de conféquence,

l
. Les gencives font d'une puanteur

cadavereufe , elles s'enflamment , il en

fort du fang goutte à goutte , elles fe

gangrènent; les dents vacillent , devien-

nent jaunes
?
noires, cariées \ il fe forme

des anneaux variqueux aux veines ra~
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nines ; il fe fait des hémorrhagies fou-<

vent mortelles , par la peau même exr

terieure , fans qu'il paroiffe aucune

bleffure ; par les lèvres , les gencives ,

la bouche , les narines , le poumon
?

J'cftomach, lefoye, la rate, le pan-

créas, les inteftins , la matrice, & à

tout le corps , & principalement les

cuiffes font parfemées d'uiceres puans

très-mauvais, opiniâtres qui necedenp

à l'application d'aucun remède, & qui

dégénèrent aifément en gangrené ; fur,,

viennent la gale , des écailles fur la

peau , une petite lèpre feche ; le fang

tiré des veines à fa partie fibreufe noire',

grumelée, épaiffe, & cependant il eft

diffous , quant à fa partie fereufe qui

eft falée , acre , & dont la furface eft

enduite d'une muçofité , dont la cou-

leur eft d'un jaune tirant fur le verd.

On eft tourmenté de grandes douleurs

rongeantes 3 lancinantes , qui paffent

prpmptement d'un endroit à un autre 5

qui augmentent durant la nuit dans,

tous les membres , dans les jointures

,

les os , les vifceres , les taches deyien^

nent livides.

4. On eft fujet à différentes fièvres
s

chaudes , malignes , intermittentes de

toutes manières, vagues, périodiques

,

Çç iy



continues, qui produifent l'atrophie i

à des vomiflemens , à des diarrhées ,
à*

des dyfenteries , à de cruelles ftrangu-

ries ; furviennent la lypothimie , des

anxiétés fouvent tout à coup mortel»

les , l'hydropifie, la phthifie, des con-

sultions , des tremblemens > la parali-

fie , %des crampes , des taches noires

,

des vomiflemens & des felles de fang ;

le foye, la rate , le pancréas, le me-
fentere fe putréfient & fe confument.

Ce mal devient fort contagieux.

i i î z. D'où il efl évident qu'il n'efl

Î>as difficile de déduire la nature , &
es effets de ce mal , de ce que nous

yenons de dire, pourvu qu'on y fafTe

attention,,

1 1 5 3 . Et que fa caufe prochaine efl

un fang de telle nature qu'il pèche en

ce qu'une de fcs parties eu: trop épaiffe,

quoiqu'il foit en même tems diffbus

dans fon autre partie quieft d'une acreté

& d'une falure alkaline ou acide; deux
efpeces qu'il faut fur tout foigneufe-

meut rechercher pour les diïïinguer -

l'une de l'autre.

i i 5 4. Il fuit encore que quand on
eft parvenu à les bien diftinguer par

Fhiftoire de la maladie _, ( 1 1 5 1. ) il

çiè facile d'en expliquer tous les phé~
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nomenes, tous merveilleux qu'ils pa-

roi(Ten t.

i i 5 5. Principalement fi Ton fait at-

tention aux règles thérapeutiques qui

font fondées fur le bon ou le mauvais

fuccès de ce mal, & dont les principa-

les font celles -cy.

1 1 56. Il faut avoir pour but dans

cette maladie de difïbudre ce qui eft

épais , de rendre mobile ce qui crou-

pit , de donner de la fluidité à ce qui

eft trop Hé.

1 1 5 7. Il faut aufli épaiffir ce qui

eft trop tenu , adoucir l'acreté dans le

genre , dans Tefpeceo

î 1 5 8. Et en corrigeant l'un,(i 1 56.)

il faut toujours avoir égard à la na-

ture de l'autre ( 1 1 5 7. ): ainfi c'eft le

chef d'oeuvre de l'art de guérir cette

maladie.

ï 1 5 9. Les forts évacuans ne fervent

jamais qu'à la rendre plus rebelle & fou-

vent incurable.

1 1 60. Il faut donc dans le premier

cas. ( 1 1 5 1 . No. 1 . ) cl. commencer
par un purgatif doux j atténuant , dé-

fobftrudif^en petite dozefouvent réi-

térée. |S. continuer par les attenuans, &
ceux qu'on nomme préparans.'y. finir

par de: légers fpecifiques dont on ufô



îong-tems fous quelque forme que ce

foit. <T. & en même tems avoir tant d'é-

gard aux Cix chofes non naturelles ,

qu'elles foient oppofées aux caufes*

Cïi5o.;
ï 1 6 1 . Le feeond degré (.1151.

No. %. ) demande les mêmes remèdes
que le premier ; ( \ 1 6 o . a. g. y. <P. ) on
doit de plus ufer de fcorbutiques un
peu plus acres fous la forme de fucs ex-

primés , de cpnferve , d'efprit , de Tel

volatil, de vin, de bierre médicale; les

bains externes &ceux des pieds doivent

être faits d'antifcorbutiques; les fric-

tions,chaudes , feches ,avec des liqueurs

fpecifiques, la faignée eft fouvent utile

pour emporter une partie des liqueurs

acres , relâcher les vaifTeaux trop ten-

dus , en diminuer férofïon , faire ré-

vulfîon & place aux médicamens.

1 1 6 2. Selon que l'acrimonie tenue,

que la chaleur & la crainte defhémor-
rhagie font plus grandes, ou félon que
répaiflifTement, l'inaction , le froid , &
enfin la pâleur des vaifTeaux font plus

conflderables , on ufera de fpecifiques

médiocrement aftringens , un peu frqids,

ou chauds , ou acres,

1 163. Pour corriger les vices delà

bouche en cette efpece , il faut fe fer-
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yir des antiphlogiftiques & des aoti-

fcorbutiques , qui foient en mêmetems
d'une nature oppofée à celle qui domi-

ne dans Tune ou l'autre efpece dç

fcorbut.

1 1 64. Dans letraih°émecas( 1151?
K°. 3. ) on peut employer tout ce qui

a été dit , fi ce n'eft qu'il faut ufer

largement de liquides doux qui

coulent aifément , antifeptiques , an-

tifcorbutiques , provoquer légèrement

3ç long-tems les Tueurs , les urines &
les felles.

1

1

6 5 . Pour ïa quatrième efpece
?
elle

fe guérit rarement ; le traitement doit

fuivre la variété des fymptômes; les re-

mèdes mercuriels , ainfî que ceux que
nous venons de prefcrire (11 64.) font

quelquefois utiles.

Si ron réfléchit mûrement fur tout

cequiaétédit,( 1 1 48.jufqu'à 1 1 66.)
fi on le compare avec les phénomènes
de ce mal & avec ceux qui fe préfen-

tentà l'ouverture des cadavres , on fera

convaincu que pour traiter ce mal avec

fucceSî il faut principalement s'attacher

à rechercher avec foin la nature de

l'humeur yitiée & de l'acrimonie par-

ticulière qui y domine ;& comme cette

acrimonie eft faline muriatique , acidq-
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auftere , akaline, fétide, rance,huileu-

fe, & comme nous avons fouvent fait

mention ci-devant de toutes ces efpe-

ces &de chacune en particulier, il faut

voir ce qui en a été dit pour traiter ce

mal avec plus d'ordre & de méthode :

&con conçoit clairement pourquoi le

petit lait , le lait de heure, les eaux mé-
dicinales ont tant de fois guéri les ac-

cidens défefperés de cette maladie, &
quels accidens ; pourquoi les fucs d'o-

range , de citrons , de limons , de gre-

nade , d'ofeille , de petite ofeille,le vi-

naigre , le vin du Rhin , de la Mofeile

Font tant de fois fpecifiques dans ce

mal, & quand; pourquoi les aftringens

aufteres , comme la rhubarbe , la patien-

ce , letamarife , le câprier, le vin aufte-

re noir ou rouge, ainfi que l'acier font

fouvent fi utiles , & en quel cas ; pour-

quoi les plus forts aromates, le cochlea-

ria, la parTeragc , le creflbn , le pied de

veau , le raifort , le poivre, le gingem-

bre , la petite efpece de joubarbe , les

fels akalis , volatils , fixes , huileux ,

aromatiques , favoneux font fouvent

feuls d'un .grand fecours. Pourquoi le

même remède qui eft falutairedans une

efpece de fcorbut eft mortel dans une

autre ; & par conféquent il eft évidenç
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eft point du nom de cette ma*
ladie qu'il faut s'occuper, mais feuler

ment de fa nature particulière qu'il faut

étudier avec autant de foin que fi c'é-

toit une autre maladie.

CACHEXIE.
ï i 66. Xy Ar cachexie on entend or^

JL dinairement cette difpofi-

tion du corps qui déprave fa nutrition

dans toute fon habitude à la fois.

ii 67. Et par conféquent elle re-

connoït pour caufe,ou la dépravation

du fuc nourricier quelle qu'elle foit ,

ou le vice des vaiflfeaux qui doivent le

recevoir, ou le défaut de la faculté qui
doit l'appliquer.

1 1 68. La dépravation du fuc vient,

ï . des alimens qui par les forces chan-

geantes de notre corps ne peuvent être

affimilés aux parties qui doivent être

réparées: tels font les alimens farineux,

légumineux, greffiers, fibreux, gras ,

acres , aqueux , vifqueux , ( 69. ) les

corps indigeftibles , comme motte de
terre , craye , fable , chaux, &c. 2. du
défaut du mouvement animal , dans

i'oifïveté , l'engourdifîement , le trop
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long fcmmeil. 3. des organes vitiés pa£

une trop grande foibleffe (41.42.43;
44. ) ou par une trop grande force ^

( 50. 52. Sec ) ou des liqueurs alté-

rées à un tel point qu'il n'en: pas facile

d'y remédier : ( 60. 69. 76. 106.'

107. 406. ) or ces vices naifTent dé
plufieurs caufes , comme de toutes leé

fécretions trop abondantes quelles

qu'elles fbient , de vomifTemens , de
diarrhées , de dyfenteries , d'hémor-
thagies quelconques , du fchirre cancé-

reux , de quelque vifeere particulier 5

Sec de la rétention quelle qu'elle foit,

de ce dont la fécretion doit fe faire.

ï 169. Or il eft évident que ces

caufes une fois pofées , agiffent ou en

diminuant les folides , ou en les far-

cilTant de liquides impropres à une li-

bre circulation : d'où fuit un double

effet confiderable de ce mal , fçavoir

la confomption ou laleucophlegmatie.

Se l'hydropifie anafarque,

1170.De plus félon la diverfe Cou-

leur , épaiffeur 3 ténacité 5 acrimonie^

fluidité des liqueurs dont les vaiffeaux

font farcis , on voit ordinairement pa-

foïtre des maladies fort différentes, qui

font autant d'effets de la cachexie , fça-

voir la couleur blanche ^ pâle ,
jaune 9

'
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livide , rouge , verte , noire , brune

de la peau; pefanteur , tumeur fous Icê

yeux, & aux parties les plus minces ?

des vents , œdème aux parties éloig-

fiées du cœur , des palpitations du cœur
& des artères qui s'augmentent beau-

coup au moindre mouvement , des uri-

nes crues , tenues , des Tueurs fponta-

nées tout à fait aqueufes ; enfin la mai-
greur ou la leucophlegmatie & l'hy-

dropifie.

1 1 7 1 . Quant au vice des vaifTeaux

qui doivent recevoir le bon fuc nour-
ricier, on en peut à peine imaginer un
qui foit gênerai : cependant la trop
grande vertu élaftique & le trop grand
relâchement , & les vices qui en dé-
pendent peuvent être admis pour les

caufes de ce mal ; on en a parlé ci de-

vant ( depuis 24. jufqu'à 58. (

1 1 72. La nutrition de tout le corps

cft empêchée par le défaut de la fa-

culté applicante, lorfque les humeurs
circulent trop foiblement ou avec trop

de violence (92. jufqu'à 107. )

1 1 73 . De-là , il eft aifé de former
ïe diagnoftic de ce mal , & le prog-

noftic eft appuyé fur la confîderation

âc la caufe, de la durée, de l'effet, Ôc

du degré de cette même maladie.
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ï i 74. De plus , il eft évident que

pour la guérir il eft toujours neçèiïàirej

1. d'adoucir quelquefois les liquide?

trop acres § &. d'appaifer médiocre-

ment ceux.qui font trop fluides 2. de
difïbudre 6V: de rendre coulantes celle?

qui font tenaces & engagées ; mais com-
me ces deux vices peuvent naître de

tant de différentes ;caufes" ( 11 68c

1 1 60. 117e. ) il eft fur tout necef-

faire de varier , félon leur différente*

nature, & les médicamens & la façon

de s'en fervir.

. 11 75. Il faut principalement avoir

foin d'ufer d'un régime compofé de
chofes femblables aux liquides fains

,

qui pafTent aifément, foient oppofées à

la caufe particulière de la maladie, &
foient fur tout agréables au malade.

I 1 76. Et pour qu'on puiffe bien les

cjigerer , il faut avoir recours à l'affai-

fonnement , aux boiflbns vinetifes , è
l'exercice ,,à l'air.

I I 77. On pourvoit à la bonne dif-

pofition des organes des premières coc-

tions par les digeftifs doux, les vomi-

tifs , les purgatifs , les fortifians.

1 1 78. Et lorfque les voyes auront

été relâchées par l'ufage de ces remè-

des , & que la matière morbinque aura

été
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|té atténuée , il faudra alors infiûet

fur les attenuans , les diurétiques, les

fudorifîques.

1 1 79. En dernier lieu , il faudra

çmployer les remèdes chalibés , les al-

kalins, lès favoneux, & y joindre Té*

xercice delà courfé , de la ve&ion, le

frottement & le bain.

1 1 8 o . Et félon la caufe prochaine

connue, on doit varier ces remèdes i

la façon de les préparer & de les ap«*

pliquer*

1 1 8 1 . Mais fi la trop grande acri-

monie produit une confomption & une
phthifie cachectique 9

il faut s'appliquer

à découvrir Tefpece de cette acrimo-

nie , s'il eft poflible. i . en recherchant

la caufe de la cachexie ( ïi68. ) 2.

la nature de la maladie & du malade 3 Q

des fymptomes. 4. & des excrétions.

1 1 8 2. L'ayant bien connue, il faut

ïa corriger par fes contraires ( voyez
Xi 66. )

E M P Y E M Ev

i 1 8 3 . T 'Empyême eft uri aiim d&
X~ pus dans la cavité de là poi*

frine entre les poumons & la plèvre*'m
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I ï'84. Ce malfuppofe toujours une
vomique purulente , qui s'étant ou-
verte , s'eft déchargée dans le thorax

du pus qu'elle contenoït.

I I 8 5 . Telles font les vomiques. i*

du poumon, caufées par rinflamma-

tion ( 820. 867. ) de ce vifcere, par

le crachement de fang , par des matiè-

res épaiiïes & incapables de circuler 5

qui y font embarafTées. z. delà plèvre ,=

produites par l'inflammation de ceae
membrane, ( 875. ) par une légère

bleffure extérieurement faite, trop tôt-

fermée en dehors , ouverte en dedans

( 298. ) & que la contufkm (3 24.)
ou la rupture cachée de cette même
membrane , fait fuppurer. 3-. du dia-

phragme enflammé, iuppuré & rompu
dans fa partie fuperieure ( 9 07. 910.}
4. du mediaftin pareillement affecté.

( 877.) 5. du péricarde même ( 8-77.J
1186. On prévoit rempyême fu-

tur. 1. par l'inflammation des cinq par-

ties ( 1 1 8 5 . ) qui n'a été appaifée par

aucune codion r revulfion , crife, ni

corrigée par aucuns medicamens , mais

accompagnée d'une horreur vague, d'u-

ne petite fièvre qui devient allez confia

derable durant la nuit, d'une chaleur

yaguej d'un fentiment de péTanteur
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3ans l'endroit de la douleur , de àyC-

pnée, de défaut d'appétit, & de la cef»

fation de Ja grande fbif. (voyez 833»
8 9 2 . 5> 1 o . )

1 1 8 7. On connoït Tempiême pré-

fent *
i . quand il s'eft paffé 2 1 . jours

depuis le commencement de l'inflam-

mation fans qu'il s'en foit fait aucune
purgation. 2. quand les lignes des vo«
miques formées dans les cinq parties

( 1 1 8 5. ) ont difp'aru. 3 . par une dou-
leur nouvelle 3 par l'a toux,- la difficulté

de refpirer, & la falivation qui paroif-

fent §: difparoiffent tout à coup. 4.
par une toux féche, par une péfanteur

fur le diaphragme, par la necefîité où
eft le malade de fe coucher fur un feul

côté j par le bruit que fait le pus quand
on fe remue, par la fièvre lente, la rou-

geur des joues , les yeux caves, la cha-

leur à l'extrémité des doigts, la cour*

bure des ongles , 3c la tumeur du bas

ventrev
;

1 1 88. Voici les effets de ce mal. 1 .le

jbusqui eft forti de l'ulcère rompu n'é-

tant point enfuite évacué s'amaffe de plus

en plus.2.comme il eft enfermé 8c con-
tinuellement agité dans un lieu chaud
& humide, il s'aigrit * s'atténue, fe

putréfie , & devient fétide. 3 . il empê*
Dd ij



£hëîe diaphragme de s'élever & les pom-

mons de fe dilater; c'eft pourquoi ces

jmalades font fi éfïburlés qu'ils ne peu-
vent refpirer qu'aflis, couchés, ils font

frefque iuffoqués ; il leur eft impofti-

ble d'être couchés fur la partie laine *

ils- ont une toux féche & une anxiété

continuelles. 4. le poumon , la plèvre , le

diaphragme, le péricarde, le cœur même
font macérés, rongés, confumés & ren-

dus liquides; d'où naît la fièvre hecti-

que y avec un pouls vif, petit, la rou-

geur des joues , une foif continuelle

ikns appétit, une foiblefTe extrême &
des défaillances. 5. tous les liquides ne
font plus propres à la nutrition, la cir-

culation, la fecretion & les excrétions

de toutes les liqueurs font dérangées *

d'où naifTent la phthifie , l'atrophie ,

la refolution des fibres , la putré-

faction des liqueurs , lefquelles con-

fequemment font rejettées par le pou-
mon qui eft confumé, ou évacuées par

les telles fous la forme de fanie; fymp-
tôme mortel qui eft accompagné d«
fueurs nocturnes après le fommeil, d*

pullules au vifage , de la courbure des

ongles, d'un jaune reluifant, de la fa-

ce Hippocratique.

je 1Ï9. La cure de ce mal eft t#u&*



l-rait différente , félon la variété de &
caufe & fes divers dégrés.

1 * 90. Car 1 .quand on connoît par
Jes fignes propres (834. 835. 893»
9 * ° . ) la vomique du poumon , de h
plèvre , du diaphragme , du mediaftin

& du péricarde, il faut tout mettre en
ceuyré pour l'ouvrir promptement &
déterminer l'ouverture en dehors ; ce

qui fe fait par le feu , le fer , les

médicamens & un mouvement con-*

venable.

npï, Dès que Ton connoît la rup-

.ture de l'abcès (302. 836. N°. 4. 5,

894. 910.) il faut aufli-tôt procurer

l'évacuation du pus. a. par la bouche,

iï la nature nous montre cette voye.

/g. par les urines , fi Ton apperçoit en

elles des marques de pus. y. par l'ou-

verture du thorax au coté malade au

moyen d'un inftrument propre entre

la quatrième & la cinquième côte, ou
entre la cinquième & la fixiéme , en

comptant de bas en haut , & Ton éva-,

cuè'ra le plus lentement & à plufïeurs

reprifes; on le délayera quelquefois

avec de l'eau un peu miellée ; enfin on
çonfolidera la playe comme il convient

( 3 o $ . ) cT. en preferivant à la fois de$

àécoclions vulnéraires , déterfives , arv*



Hfeptîques » dont on ufera en aflez

grande quantité.-

1 1 9 2 . Si le pus eft blanc , uni , égal
?

fans mauvaife odeur , & fort fans colo-

rer la fonde ; fi le malade n'a ni fièvre

pi fpif , ni flux de ventre , s'il mange
bien , digère bien , & eft fort fain au

refte, il y a efperance qu'il en pourra

revenir ,( 3 04. 305.) pourvu qu'en

même-tëms on mette tout en œuvre
pour empêcher l'air d'entrer dans le

thorax.

1 1 9 3 «> Si le pus eft brun , ichoreux,

parfemé de petites fibrilles , fétide, un
peu mêlé de fang , s'il donne à la fonde

tine couleur de feu , s'il fort tout d'un

feul jet, le danger eft extrême; on doit

^attendre à la phthifie ou à la mort.

ï 1 94. Lorfque le médiaftineft ron-

gé , l'ouverture du thorax caufe fou-*

yent une fufFocation fubite.

ï 195. Si i'empiême eft vieux , fi

Jes forces du malade périffent , Ci fes

cheveux tombent , s'il a un dévoyé-

ment coiliquatif ? le corps abfolument

exténué, l'opération de la paracenthefe

ne fert le plus fouvent qu'à avancer la

fnort du maladeo*
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PHTHISIE PULMONAIRE,

l ï 96.Ç I les poumons font tellement

*3 rongés par un ulcère que
toute l'habitude du corps en foit conT
fumée , on appelle ce mal phthifïe puL
monaire.

1 1 9 7. E/origine de cet ulcère fe dé-

duit de toute caufe qui peut tellement

arrêter le fang dans les poumons, qu'il

foit contraint de fe conyertir en ma-
tière purulente.

ï 1 98. Ces caufes peuvent être rap-

portées. 1. à cette même conftitution

du corps , qui fait qu'elles produifent

d'abord l'hémoptifie , & enfuite un ulce*»

re dans l'endroit rongé. Ce mal eft pro-
duit, et, par la déliçatefTe des vaifTeaux

artériels
? & par l'impetuofité d'un

fang un peu acre ( on le connoît en

voyant la délicatefle des petits vaiiTeaux

& de tout le corps, le col long, le tho-

rax plat 8f étroit, les épaules baffes , le

fang fort reluifant
3 tenu , difïbus f acre

,

chaud ?
prefque toujours falé , d'un

grand blanc & d'un beau rofe ; la peau

tranfparente , l'efprit guay & d'une

subtilité précoce.) £. par cette débilité



«ses vifceres , qui fait que les alimen|

qu'on prend étant naturellement trop
tenaces , donnent lieu à des obftruc-

tions , contractent des putréfactions ,

des acrimonies , fefquels vices ulcèrent

enfuite les vaifleaux, après leur érofion

èc Thémoptifie. ( Ge mal fe manifeftc

par une petite fièvre légère ,
par une

petite toux féche, par une trop grande
chaleur, par la rougeur des lèvres, de
la bouche., des joues, qui s'augmentent
dans le tems qu'il entre de nouveau
chyle dans le fang , par la grande dif-

poiition qu'on a aux fueurs en dor-
mant > par la fbiblefle , par la grande
difficulté qu'on a de refpirer au moin-
dre mouvement. ) > il fe forme dans

cet âge auquel les vanTeaux ne croiffent

plus , tandis qu'en même-tems la quan-
tité , l'acrimonie & Fimpétuofité du
fàng augmentent , de par conféquent
entre feize & trente-fix ans. <P. il vient

d'une difpofition héréditaire. Rappor-
tez ici ce qui a été dit (2,4. 26. 29.
38. 39. 40. 41. 44. 45. 48. 60. 6 ic

£4. 69. 72. 8 2. 84. 86. ïoo. 106.)
èar comparant ces chofes à ce qu'on

vient de dire ( 1 1 98» «. £. % <P. ) on
expliquera, on définira, on devinera

k nature * les caufes , les éffetç de l'hé -
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ftloptifïe. Mais rhémoptifîe qui eft

l'effet de cet état eft accélérée, i . par la

fuppreffion de toutes les évacuations

ordinaires , principalement de fang
,

tomme de flux némorrhoïdal , de menC
truës , ou de lochies , d'hémorrhagie

des narines , de faignée ordinaire , fur

tout aux perfonnes pléthoriques , ou
aufquelles on a fait l'amputation de
quelque membre. %, par tout état vio-

lent des poumons produit par la toux,

les cris , le chant , la courfe , par de
grands efforts de corps , par la colère,

par une bleffure quelconque faite par
quelque caufe que ce foit. 3 . par des

alimens acres , falins 3 aromatiques, par

une boifïbn femblable , par la condi-

tion de la vie , par d'autres maladies

qui augmentent la quantité , l'acrimo-

nie , la vélocité , la raréfaction , la cha-

leur du fang ; c'eft pourquoi ce mal
eft fi fréquent dans les fièvres aiguës,

dans la pefte , la petite vérole , & le

feorbut.

1 1 99. Après cela ( 1 1 98. ) ce mal
commence avec une douleur légère

,

une chaleur modique , un refTerrement

de poitrine ; il fort avec toux & bruit

du poumon , de fes fibres , des fes pe-

tites membranes . de fes petits vaifTeaux
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artériels , veineux, bronchîaux ,unfang
qui eft le plus fouvent écumeux , ver-

meil, rouge comme l'écarlate ; le pouls
eft mol , petit , ondoyant ; on eft hors
d'haleine , tout cela eft précédé d'un,

goût de fel dans la bouche*
Uoo. On le guérit i , par une co-

pieufe faignée , réitérée de trois jours
en trois jours jufqu'à quatre fois , ou
jufqu'à ce que la croûte inflammatoire
ait entièrement difparu. z. par le long
ufage de médicamens rafraî chiffons ,

incraffans , ftiptiques, adouciffans , auf-

quels il eft bon de mêler quelquefois,

les plus doux balfamiques. $ . par les

fïx chofes non naturelles tellement di^

rigées qu'elles foient très -contraires

aux caufes détaillées ( 1 1 98. ) fur tout

par un air un peu froid, en continuant

toujours un régime & un genre de vie

très-doux : la diète la&ée mérite ici

la préférence. 4. en corrigeant la na-

ture propre de la caufe pu de la mala-

die particulière.

1 2 o 1 . Lorfqu'il a une fois paru &
qu'on l'a calmé ( 1 200. ) il faut pen-

dant quelques années fe faire tirer du
fang tous les fix mois , en diminuant

cependant peu à peu la quantité du
fang qu'on tire à chaque faignée,



.
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ïaoa. Mais fi parce que le. mai

(ii 98.) eft grand ; fi pour avoir mai

à propos employé les ftiptiques , ou
néglige la vraye méthode de guérir

?

( 1 20 p.) il fuccéde au crachement de

iang une dyfpnée qui s'augmente fans

ceffe , un fnfïbn vague , une chaleur

avec rougeur aux joues , une petite

toux féche , une petite fièvre heérique,

Une plus grande foif ; la débilité; un
fentiment de pefanteur dans le thorax;

cela marque que les léyres de la playe

de rhémoptifie fe font déjà réunies
?

& que le fang délTeché forme une

croûte fous laquelle la matière fe chan-

ge en pus, & forme par fon amas une
yomique enkiftée, laquelle venant à fe

rompre, produit dans les poumons un
ulcère ouvert.

1203. 2. Cette collection de pus

,

outre les caufes dont on a parlé ,

( ripÇOviept encore de quelque pé-

ripneumonie , qui s'eft terminée en

apoftume ; ( 8 3 2 . jufqu*à 843. $67.)
on la connoït par lés mêmes figneso

( depuis 832. jufqu à 843. 867. )

1 204. Deplus,fempiême( 1 1 8 5.)
formé peut ronger, fondre , confumer

le poumon , de forte qu'il fe fait la mê-
|îie maladie que s'il étoit détruit par



ion propre ulcère, ( 1 188. N«. 4. j& on la connoît par les lignes mar-
qués au même endroit.

1205. On voit par-là quels font les

fignes qui font connoître l'ulcère du
poumon, même occulte; combien il a
de diverfes caufes ; combien il y en a

de différentes efpeces , & combien il y
a de diverfes fortes de phthifie.

1206. Les effets de l'ulcère pulmo^
nairedéja formé, mais occulte, appelle

vomique , font à peu près ceux-ci î

l'acrimonie , la quantité , la putridité

du pus qui s'augmentent tous les jours ;

la dilatation , l'érofîon , la macération
de la membrane qui l'enveloppe ; la

converfion des vaiffeaux fanguins Se

bronchiaux en pus ; la confomption pu-
rulente de tout le poumon ou d'un de
fes lobes; une toux feche prefque con-
tinuelle, ou dans laquelle il ne fort que
les crachats qui fe détachent par les

feules fecouffes de la toux ; la conver-
fion du fang qui aborde à l'ulcère en
pus; la propagation de la vomique dans
le poumon ; l'ouverture de cette vomi-
que dans les tubes du larinx , quelque-
fois une fecretion de pus dont on eft

fuffoqué , ou qui occafionné une toux

continuelle , des crachats abondans 3 cjui
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fe précipitent au fond de l'eau, gru-

melés , doux , gras, fétides, blancs
3

rouges, jaunes,- livides , cendrés , mê-
lés de différentes matières , fentant au
feu l'odeur de viande rôtie fétide ; la

rupture de la vomique dans la cavité

du thorax ; ce qui rend la refpiration

très embarraffée, donne lieu aux phé-
nomènes de, l'empiéme ; ( 1 1 8 8 . N°.

4. ) alors furviennent une refpiratioii

très mauvaife , le changement de tout
le fang & de tout le chyle en pus; h
perte du fuc nourricier qui avoit été

préparé , la confomption prefqu'entiere

des folid'es? la fièvre hectique avec un
pouls petit ,• languiifant ; une chaleur

vive aux parties fuperieures , avec rou-
geur aux joues; un vifage hippocrati-

que ; une anxiété inexplicable le plus

fouvent vers le fuir ; une grande foif,

des fueurs nocturnes très-abondantes

,

des pullules rouges; l'enflure des pieds

& des mains du côté affecté ; une ex-
trême foibleife , la voix rauque , la

chute des cheveux ; un prurit par tout

le corps , avec des puftules aqueufes ;

une diarrhée jaune , fétide , purulente,

cadavereufe, fréquente , avec tenefme,

& qui affoiblit ; la fnpprefîion des cra-

chats, la mert; d'où l'on déduit ces ré*

gles,
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ï 2 o 7. 1 . La phthifîe héréditaire eft

là plus mau^aife de toutes , & on ne
peut la guérir qu'en prévenant Thé-
moptifîe.

2

.

La phthifîe qui vient d'une hémop-
tifie produite par une force externe^

fans vice interne préexiftant , toutes

chofes égales, eft la moins dangereufe

3. La phthifîe ( 2.) dans laquelle il

fe rompt tout à coup une vomique ,

dans laquelle on cracha aifément un-

pus blanc , cuit , dont la quantité ré-

pond à l'ulcère, fans foif , avec appé-

tit , bonne digeftion , fécrétion , ex-

crétion , eft à la vérité difficile à gué-

rir ; mais cependant cela n'eft pas im-
poflïble.

4. La phthifîe qui nart de l'empiêrrie

eft incurable.

5. Quand les crachats font pefans j

folides, de mauvaife odeur ,- doux 9
;

avec les derniers fîgnes ( 1206.) il n'y

a plus d'efperance.

1208. Lorfqu'il s'eft déjà formé

une vomique dans le poumon , l'indi-

cation médicale eft de la faire venir

fur le champ à maturité , de la rom-

pre , ce qui fe fait par la diète lactée ->

le mouvement de Téquitation , les va-

peurs tiédes , les expe&orans ; lorf-
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qu'elle s'eft rompue , il faut alors.

1. Garantir le fang de l'infecTion

du pus.

2. Evacuer le pus de l'ulcère le plus

promtement , & nettoyer 3 confolider

fes lèvres.

3. Prendre des chofes de nature à

n'exiger que très -peu de force pour
pouvoir circuler & être digérées" dans

les poumons , cependant propres à

nourrir, & impropres à refaire du pus,

1269. On fatisfait à la première in-

dication par des.médicamens d'une aci-

dité & d'une falure douce & agréable,

par des herbes vulnéraires, de doux
balfamiqueSjdoht on doit uferen gran-

de quantité, en toutes fortes de formes,

fur tout en décoction.

1210. On remplit la féconde , en
éxpulfant par des médicamens liquides,

diurétiques , qui provoquent la toux ,

internes , externes, par le mouvement,
î'équitation, l'exercice de la campagne,
ufant en même-tems d'une diète tenue ;

enfuite en dépurant par les détergens

balfamiques internes & externes , & en

confolidant par les parégoriques qui

ont cette vertu.

1 2 1 1 . Et la troifïéme , par les ti*

fanes , les bouillons , les hitages.



t 2 1 2. Quant à la curation palhativ<r

de ce mal , elle regarde principalement

la tdux , les anxiétés i le flux d$
ventre.

i 2 1 3 . Aufquels on remédie par k
diète ( i 2 1 1 .) par des opiats prudem-
mentappliqués , par des liquides chauds.

AUTRES PHTHISIES,

j 2
1
4. T]N ulcèreau foyë, à la rate

,

VJ au pancréas , au méfentere

,

aux reins , à l'utérus, à ia veflie, &c. peut

produire la phthifie , comme celui du
poumon; Se quiconque fera au fait des

effets naturels de chaque vïfcere, pour-

ra aïfément puifer dans les mêmes four-

ces les moyens cTe corinoître , de pré-

voir les différentes efpéces de phthifie

,

leurs effets , leur curation radicale ou-

palliative.

HYDROPISIE.
121 f. /""XUand la ferofîté aqueufç

V^£ s
J

épanche hors des vaif-

féaux, & eft reçue dans des cavités,

ou même croupuTant en Quelque en*.

droit
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droit diftend trop Tes vaiffeaux, ccvt

ce qu'on nomme bydropijie,

1216. Elle peut donc fe faire par

tout où fe trouvent des vaifTeaux qui
contiennent cette .leroflté i c'eh%à-dire ,

dans toute l'habitude du corps , Se

dans chacune de les parties. . .

i
121 7: De-là vient Vbjdrôcephale 5

lorfqu'il s
5

eft fait.un amas de lymphe
entre les tegumens mêmes extérieurs j

cntr'eux & le crâne , entre le crâne &
les membranes du cerveau , entre les

membranes mêmes & leurs duplicatu-

res , entre. celles-ci & le cerveau, en-

tre les plis du cerveau, dans Tes cavités

mêmes ; cependant fans mort fubite."

,, 1218. On la oannoît aifément. La
dernière efpece eft incurable l les au-
tres fe guerifTent y en faifant lentement

,

avec prudence, une légère brûlure, le

trépan, la ponction , & en même tems
par Tufage interne d'hydragogues, où

de fortifians , ou. fe diiîipent par les re-

folutifs externes. , . > •
: ;

,., 1 219. L'hydropifTe de la poitrine

qui vient d'un amas d'eaux en cette

partie ,
peut fe conhoître par les mêmes

fignes que ceux de Tempyême ; mais
Tobfervation de la caufe qui a précédé
en fait voir la différence j on guéris
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cette h'ydropifie par la paracenthefè 4

faite dans le commeiTcement , & en
même tems par l'ufage de remèdes op-
p'o'fés à la caufe qui Ta produite.

i i 2 cf. On fçait aufii que la lymphe
cTCcumulée, épanchée, reçue entre les

grands fmus du poumon , y forme tan-

tôt des hydatides, tantôt des vomiques
d'eau : mal dirîiciie fans doute à con-

noître & à guérir, à moins que la pré-

fence d'autres lignes n'en occa/ionne

par hafard la guérifon.-

i 22 1. De plus la trachée artère ve-

nant à ramaffer, par quelque caufe que
ce (bit, dans fa partie antérieure & vi-

fïble , une lymphe qui y croupit, re-

préfente fouvent une efpece de broncho-

celé qu'il eft facile de cohnoïtre & de
çuérir par la ponction, par les remè-

des qui ont la vertu de refoudre , de
détourner les humeurs', fi on l'obferve

,

comme les- Autheurs l'écrivent.

i 2 2 2. Le follicule de chaque glande

peut être affecté de la' même maladie
?

& guéri de la même manière»

1223. Souvent aufii les ovaires de-

viennent considérablement hydropi-

ques, principalement dans les femmes
fkriles & d'un âge avancé, ce mal eft

trè-s-difîicilô à connoïtre , & on n'eft
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gueres sâr de Ton exiftence que pal*

FouvertQre des cadavres, on ne le gué-

rit jamais, mais il fe change fouvent

en afcire.

1224. La cavité de la matrice }

dont l'orifice interne eft exactement

fermé, fe remplit aufli fouvent d'une

(1 grande quantité d'eau , qu'il

femble que tout le bas ventre en
foit inondé , & que ce foit une vraie

kfcite ; cette hydropifle eft encore dif-

ficile à connoître à caufe des fignes

équivoques de grofTefTe qui raccom-
pagnent , elle fe peut guérir en relâ-

chant l'orifice de l'utérus par Tufage
de fomentations 9 de vapeurs ? de re-

mèdes utérins.

1225. Toutes les fois qiîe la lym-
phe fejoUrrie ou s'épanche dans toute

l'habitude des cellules graiffeufes qui
font fous la peau , ccÛL'hydropifieana-

farque ou la leucophlegmatie , laquelle

environne auffi non-feulement l'abdo-

men , mais le fcrotum

. 1226. Si la même eau s'accumule

dans la duplicature du péritoine, dans

la cavité de l'abdomen , entre le péri-

toine & les vifeeres du bas ventre P ou
dans les cavités des glandes dilatées <>

eu dans les vaiffeaux contenus dans
Ee ij



falxïdmcn, c'eîk'ï'afcite. Pour la *j#J

panïte^ elle efl caufée par la raréfaction'

de matières aqueufes , purulentes , ichô-'

reufès,' aériennes, enfermées
,

'échauf-

fées, ou putréfiées dans l'abdomen.

1227. Dans fhydropifle des teft'i-

ctiîés on comprend. 1. celle du fcro-

tum qu'il faut rapporter à ( 1225.)'
on la conrtoït par le taét , par la tranft

pareiicè fenfiblc , par les traces que laiffe

l'impreffidn du doigt. 2. celle du fac

que la production du péritoine forme
dans les vraies hernies, elle arrive dans"

une grande afeite ( 1226.) on la dis-

tingue par les fîgnes de Tafcite ou de
k tympanite qui ont précédé, parce'

qu'elle difparoit , quand on la preiïe J

quand on fe couché fur le dos la tête en

bas, quand on tire l'eau du bas ventre,

& fouvent par l'augmentation & la di-

minution fubite du mai 3 fans caufema-

iiifefèe, par la figure delà tumeur qui

fort* en- forme de boudin du feroturri

par h r
> aines, 3 . d-eTenTeloppe Vaginale?

du tefticule , ce qui arrive ,- lôrfque

l'humeur qui s'y iepare , n'étant point

reprife par fes vaiiTeaux, croupit, s'ac-

cumule , & dilate fa veflie fouvent d'une

fèçon prodigieufe, ou lorfqu'elle s'y

amaffe , les vaiffeaux étant oblkués •&
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;?*mpus ; ©n prend fouvcnt l'inflam*

mation , la fuppuration , des amas dp

matières ichoreufes pour cette forte

d'hydropifie ; on la connoît par la tu-

meur qui n'a point de refTort , qui ne
esde point, qui eft dure, & s'eft forr
niée peu à peu, par L-abfehcë des fîgnes

de la première & de la féconde hydro*-

pifie des tefticuîes ; par la figure de la

tumeur qui eft ronde, ou du moins
ovale ; par la tranfparence qu'on voie

clairement, lorfqu'en tendant le fero-

tum on met le fac hydropique vis-à-vis

une bougie allumée ; mais fi outre ces

tumeurs il y en a de pareilles entre h
tunique nerveufe & la fubftance même
du tefticule , ou dans fa propre fub-

fiance , c'eft ce qu'on ne peut fi bien

appercevoir, on peut à peine les dis-

tinguer de Tefpece précédente, & il

ny a peut-être d'autres moyens de les

guérir que Textirpation : on donne à

ces maux le nom d'hydroceles.

1228. On a obfervé que toutes ces

maladies font produites par toutes les

caufes qui peuvent 1. tellement rete-

nir la ferqfité, quelle ne peut revenir

dans les veines, mais dilate lesvaiiTeaux

& y croupit , ou 2. rompt les vaif-

jf^aux mêmes, de forte qu'elle s'épan>

Eeiij
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che entre leurs petites membranes, ou

$ . bouche fi bien les vailTeaux qui rap-

portent les liqueurs des cavités , &
donne fi peu de mouvement aux liqui-

des dépofes dans ces cavités, qu'ils ne

peuvent ni s'exhaler ni être repris.

1229. Ces caufes font principale-

ment une difpofition de nation 3 une

trop grande quantité d'eau froide, bûë
tout à coup, & qui ne fe difllpe ni

par le v'omifTement, ni par les Telles

,

ni par les Tueurs, ni par les urines, ni

par la chaleur pu le mouvement des

maladies aiguës , fur tout très-arden-

tes , Toit jointes à une Toif qu'on ne

jpeut éteindre à force de boire 3 Toit

Tans cela : une dyfenterie Tplenique de

longue durée, toutes obilruétions in-

vétérées des viTceres , comme Tchirres

du foye, de la rate/ du pancréas, du
mefentere, des reins, delà matrice, des

Inteftins, l'ictère, la riévré quarte, forte

& qui dure long-tems, la lienterie, la

àiarrhée , une longue dyfenterie , la

celiaque, l'empiême, l'exténuation de

tout le corps; la goutte, de trop gran-

des évacuations quelconques , fur

tout de fang artériel, l'ufage de li-

gueurs acres & ferméntées , d'alimens

tenaces. durs ? une multitude de prodi-
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,
gïeufes hydatides formées dans îa .Câ~

pacité de l'abdomen, & plufieurs au-

tres femblables, comme la mélancolie
?

le feorbut , &c.

1230. Voici à peu près les effets,

& confequemment les progrès, de ce

mal, les pieds s'enflent, principale-

ment le foir, leur enflure s'augmente &
s'acroït infenjfïblement : alors le bas

ventre fe tuméfie tous les jours de plus

en plus ; dans îa tympanite il til ii

tendu qu'il rend le fon d'un tambour,
quand on le frape; dans l'afcite, l'eau

coulantlibrement dans la cavité de l'ab-

domen, pour peu qu'on remue le ma-
lade, on entend un bruit caufé par la

fluctuation des eaux ; ce bruit peut

néanmoins tromper, en ce que les eaux

peuvent être logées dans des kiftes par-

ticuliers ; il y a de plus difficulté de
refpirer , foif, pefmteur, engourdif-

fement, conftipation , peu d'urines
?

une petite fièvre lente, point de Tueur
?

un amaigrifïement d'autant plus grand
que la tumeur du lieu afïeifté efï plus

conflclerable ; enfuite hydropiïïe aux
euifes , au ferotum , à la peau du bas

ventre , hydatides, croupifTement de
l'eau dans un lieu chaud, fermé ; d'où

paillent fa putréfaction & fon acrimp-

Hqïv
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aie 3 uïcercs
, grangrenes , hemor-

rhagies des narines, exomphale, fpha-
pelé des vifeeres , enfin la mort s'en-

fuit,

î 2 3 1 . Pour guérir ce mal, on doit
d'abord fonger. .î . à rendre la lymphe
rluide, foit que ce foit eau , ferofité

bilieufe, ichoreufeou fanguinolente. %\

à dîfllpe-r la débilité des vifeeres, foit

qu'elle foit lacaufe ou l'effet de l'hy*

dropifïe.

1232. On rend la lymphe fluide »

en ôtant les caufes qui empêchent fa

fluidité : or ces caufes font. 1 . la circu*

lation trop foible» 2. la comprefîion 3

Ja rupture, l'obftrudion des petits vaif-

féaux. 3 . la trop grande ténacité des li~

queurs.

•. 1233. ®n Satisfait à la première in-

dication (1232. ) au moyen des car-

diaques, desfortifians & des irritans ,

pc fi la foif n'efl' pas fort preffante, on
Jes tire de h claffe des aromatiques, des

falins , des huileux , & des drogues
chaudes , en forme d'éleduaire ,-. de
mixtion > de vin médicamenteux , de
bierre medicamenteufe^ de pilules, de
décodions, de fyrops, de tablettes qu'il

çft très-facile de varier,

1234. Si Y.en eft tourmenté d'une



C44 r )
f ,. .

/oif cxceffive , Se que la maladie vienne

lié chaleur, ou foit accompagnée de

'fièvre chaude 3 ce qui a fpuvent cou-

tume d'arriver ; dans le premier cas

C i 2 3 2.) on donné dès cordiaux forti-

fians, des acides agréables & un peu

aromatiques.

123 f. Dans l'un & l'autre cas

(1233. 1 2 3 4. ) le frotement , le

mouvement, la 'chaleur font utiles.

11 1236. 'Pour remplir la féconde

( 1232.) il faut rechercher la caufir

qui reffere, obflruë ou rompt les vaif-

feaux , & la diffiper , s'il eft porTible,

( 1229. ) ou fouvent la corriger par

les eaux minérales/ '
:

' 1237. Dans Vhydropifie chaude ou
froide ( 1233. 1234. ) on diffout les

liqueurs. 1. par les mêmes remèdes

preferits au 'même endroit. 2. par les

fels forts alkalifts tant volatils que fixes,

fur tout. 3: par les remèdes mercuriels,

les antimoniaux , & ceux qui font pré-

parés avec le cuivre félon fart chimi-

que , & appliqués à propos par la fa-

gacité du Médecin.

1 238. On tire les eaux des cavités

où elles fe font -amaflees. 1 . par la pa~

racenthefe. 2. par de nouvelles hTuës

<£ue fart peut leur donner. 3. par h
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voye de l'urine. 4. par le vomiffemcnt,

5. parla purgation du ventre. 6. par
la difîlpation.

1239. Si la caufe. de l'hydropifie

âfcite eff. récente, promptement appli-

quée extérieurement ; fi le fujet eft

jeune
, plein de forces ; fi les vifceres

font bien conftitués , fans ayoir été

corrompus par d'autres maladies ; fï

l'eau n'eil point encore putride , ne
croupit pas depuis long-tems, il faut

auffi-tôt faire la paracenthefe.

1 240.011 doit faire cette opération

au-defîbus de l'ombilic & à côté de la

ligne blanche à la diftance de trois

pouces, (bien entendu que cette me-
fure eff. prife relativement au corps
fain,) au moyen d'un infiniment con-

venable armé de fa canule. On fait avec
cet infiniment la ponction au coté op-

pofé de l'endroit où eft la fource de
fhydropifie ; on tire deux fois par
jour une petite quantité d'eau à cha-

que fois, & on continue pendant quinze
jours la même manœuvre; dans lemê-
me-tems on met en œuvre ce qui a été

recommandé (1233. jufqu'à 1238. )

& de plus , iuivant la nouvelle mé-
thode , on fait à l'abdomen un ban-
dage de ferviettes

?
on le ferre propor-
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tionnellement à l'eau qu'on a t?rce,de

peur que les vifceres & les vaiiTeaux

pe fe trouvent lâches & fiottans dans

l'abdomen , qui eu vuide après cette

évacuation.

1241. Si les conditions requifes

(1 2 3 9.) ne fe trouvent point , ou s'il

s'en trouve de contraires 5 la paracen-

£hefe accélère la mort.

1242. Les iffuës procurées par des

cautères actuels , potentiels ,
par des

véfïcatoires,au moyen d'une lancette,

de fêtons , dans une partie charnue ,

dans un lieu qui a de la pente , font

fouvent fort falutaires 9 principalement

ÎI la nature du mal permet de les tenir

ouvertes.

1243. Comme on cite un grand

nombre d'exemples d'hydropiiie éva-

cuée par les urines , nous tenterons

aufli cette voye, fi la nature nous l'in-

dique
, par l'ufage de fels urineux 9

fixes , compof es, d'animaux fpécifiques,

de remèdes vitriolés , ou de métaux

diflous , fpécifiques aux reins.

1 244." Le vomiiîement difTout tout

ce qui eft tenace , donne des fecoufies

aux yaiiïeàux obftrués , expulfe les ma-

tières qui cfoupifTent ; c'eû pourquoi

il a des effets merveilleux dans ce mal
s
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|>©urvû que les vifceres ne foient poinf

encore corrompus.

1245. Mais c'eif de forts vomitifs

«qu'il faut prendre , & réitérer fouvent,

de forte qu'ils fe fuivent d'affez près,

1 2 46. Les mêmes remèdes évacuent

ordinairement beaucoup par les fellesr';

àinfï ils ont un double efkt avantageux,

& fouvent un troiliéme ,
qui eli dç

pouffer par les urines.

1247. On purge lesférofïtés parles

feiles , en ufànt , en grande dofe , à
diverfes reprifès fréquentes & confé-

cutives , de très-forts purgatifs en diffé-

rentes formes, principalement liquides»

ï 248. On les diflipe par la chaleur

du foyer, du four , du fable, du fo-

Jeil , du fel , du fumier , en excitant U
fueur ou la tranfpiration.

1 249. Mais fur tout par la longue

abftinence de toute boiffon , par Tufage

de pain recuit avec peu de fd & dans

très-peu d'excellent vin.

1250. On fatisfait à la troifiéme in-

dication ,(1231.) principalement par

Tufage de vins chalibés , de ïacier 3

de fortifians un peu aftringens , pris

en dofe & tems convenables ; par un

régime f^c ; par un peu de bon vm
Vieux pur, aftringent , où Ton a fais



mfafcr 1 abfynthe , par 1 exercice.

ï 2 5 i. La tympanite fe guérit pai*

les mêmes moyens , par la même mé-
thode ,' lorsqu'elle eft. produite par la

fspeur raréfiée d'une humeur extrava-

fée & putréfiée ; car alors la caufe étant

ètée , le mal ceffe. Mais lorfqu'ellë

fient d'air, qui au travers' des mem-
branes percées des inteftins putréfiés ,'

s'en: infinué dans la cavité du bas-ven-

tre , cet air ne pouvant rentrer , & la

Chaleur du corps le raréfiant de plus

en plus , tout fe putréfie en peu de
tems , l'air contribuant à cet effet , 8é

cette maladie provenant de la caufe

que nous venons d'établir, en: prefqué

toujours fans remède : d'où il fuit que
l'hydropifié féche eft beaucoup plus

difficile à guérir que l'humide. La
ponction a fouvent donné du foulage-... &
ment ; mais elle a rarement procure
une guérifon parfaite. Il faut faire un
bandage après la ponction.

125 2 . La première efpece d'hydro-

cele ( 1 227.) fe guérit. 1 . quandThy-
dropifié anafarquequifa produite, eft

guérie elle-même. (1231. jufqu'à

1238.) 2. par les remèdes. ( 1 248. )

3 . par les puiiïans réfoiutifs & corro-

fcorahi en même -tems appliqués au
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fcrotum même , & dont on anime fans

celle i'sction par une chaleur externe.

La camion de la féconde efpece(i 227.)
dépend 1 . de la guérifori radicale chi-

rurgicale de l'hernie. I. de l'évacuation

de la matière de fafcite (1238. juf-

qu'à 1 2 5 2. ) & de répuifement de fa

fource. 3. il fufnt de refferrer le lieu

&é i ïiïuë par des machines faites ex-

près, comme par des ligatures dans les

hernies. Il efr. vrai qu'il eft rare qu'on
guériiïe entièrement cette hydropifie

une fois formée. Enfin la dernière

( 1 2 2 7. ) fe guérir. 1 . par fiifage fré-

quent de forts hydragogues , pendant

qu'on obferve en même-tems un régi-

me deffechant. 2. par les plus puifTans

réfoiutifs & corroborans. 3. par la pa-

racenthefe du fcrotum. 4. par les cauf-

tiques & par la fuppuration.

1253. Selon ce qu'on, vi^nt de dire,

on conçoit que li Thydropiiic eft diffi-

cile à guérir, c'eft plutôt eu égard à la

corruption d'une eau croup iffante, que
par rapport à fes premières cauf es ;

pourquoi ces eaux étant tirées, les par-

ties qui y nageoient fe gangrènent plus

prom ptement ; pourquoi cette eau étante

tout à coup tirée du thorax ou de i'ab-

domen, s'enfuit la mort ou une défait
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îarice extrême ; pourquoi les hydropi-

ques ont tant de foif , &ce qu'elle dé-

note ; pourquoi les acides font fi fou-

vent falutaires en ce genre de mal ;

pourquoi lorfqu'on a tiré à la fois une
grande quantité d'eaux par de forts

évacuans , l'abdomen paroît auiïi enflé

& même plus , au lieu qu'il s'affaiffe fî

l'on prend de l'opium ; pourquoi les

bandages font d'un il grand ufage en ce

cas , & jufqu'à quand.

GOUTTE.
j 2 5 4- T A goutte eft une maladie

JLj fort douloureufequiaffedtc

les ligamens des os du pied & leurs

jointures , & qui revient fur tout au
printems & à l'automne.

1255. Lorfque ce mal , qui eft tou-

jours le même de quelque caufe qu'il

vienne, fuit fa nature fans être trouble

dans fon cours à il a coutume de pa-

roître vers trente ans & plus , d'atta-

quer le fexe viril , ceux qui ont un ef.

prit pénétrant , appliqué à de longues

&férieufes méditations, principalement

durant la nuit , ceux qui font grande

chère , ufent de vins acides blancs , boi-
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vent beaucoup de liqueurs fortes, fur

tout durant la nuit , le font livrés trop;

tpt aux plaifirs de l'amour ; ceux qui

ont le corps grand , épais , plein
, qui

prennent trop d'acides ; ceux dont les

pieds fuans fe refroicjiflent tout à coup,

ou dont les pieds fuënt dans. des chauf-

fures humides $ conféquemment ceux,

qui vont à la chafîe , à cheval > dans le.

froid. Ce mal eft auflï héréditaire,, en.

ce qu'il fe communique aux petits en^

fans par la feule femence des pères

,

quoique fouvent ceux-ci n'en foien'^

point encore attaqués. Enfin il eft con-

tagieux.

. i 2 5 6. Le tems , 1 âge", tout ce qui

fait l'office de caufe ,. ( ï 2 5 5. ) les

phénomènes , le commencement , les!

progrès, les effets, la fin de cette ma-
ladie en découvrent les caufes médi-
cales. ...

;

1257. Les paroxifmes réitérés de
(

la goutte depuis long-tems cachée font

en effet précédés de crudités , de rôts ,.

de péfanteur , d'engourdiffement fia-

tueux, de conftipation de ventre, d'u«*

ne petite fièvre, d'une fuppreflion de

la fueur des pieds, de varices dans ces

parties , & cela arrive fur tout au chan-

gement de faifon eu de tems;



(449)
i 2 58. Le paroxifme eft accéléré Se

vient fans être attendu , lorfqu'on a

commis dans les fîx chofes non naturel-

les quelque excès qui donne lieu aux
crudités; c'eft pourquoi le coït immo.
deré , les veilles, la crapule, les afper-

ges , le lard & autres chofes fem Dia-

bles, la fatigue, les pallions de l'ame-j

une feule purgâtion médecinale par les

felles , un air humide , froid , ora-

geux , toutes ces chofes font fi enne-
mies des goutteux.

1259. L'endroit d'abord régulière-

ment afFeclé , eft toujours le pied : Se

principalement ces parties du pied dans
lefqu elles la circulation de leurs liqui-

des fe fait avec bien de la peine , com-
me les perioftes , les tendons, les nerfs»

les membranes, les ligarnens; celles qui
font les plus éloignées du cœur , 31 les

plus comprimées,

1260. Ces parties ( 1259. ) étant

enfin obftruées , farcies , tuméfiées ,'

bouchées par la matière de la maladie 3

ou cette matière fe difperfant par fac-
tion de quelque caufe que ce foit en
d'autres lieux , la goutte attaque d'autres

parties,- fans quitter cependant les même?
lieux , les mêmes parties. ( 1 2 /<p. y

ï 2\6 1 , On Cent une douleur qui di£>

FF
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ïeiïd , déchire , refferre , s'augmente peii

à peu, diminué* en fui te, eiè accompa-
gnée de moiteur , de rougeur , de tu-

meur , finit par la tranfpiration
, par la

chaleur du lit , par le prurit , par des

écailles qui s'élèvent , ou dégénère en"

craye , ou en chaux qui rompt les vaif-

féaux , les ligamens des articles , Se dé-

truit leur forme , leurs mouvemens

,

leurs ufages , lorfque la maladie efl in-

vétérée.

s 262. Toutes ces chofeS font clai-

rement connoître que la caufe pro-

chaine de ce mal efl le vice des plus7

petits vaiffeaux qu'il y ait dans le corps,"

& conféquemment des vaiffeaux ner-

veux , ainfi que du liquide qui arrofe

les parties nerveufes.

1263. Or ce même liquide pèche

en ce cas par fon acrimonie , & par fë

trop grande ténacité, Se les fofides , en"

ce que les petits vaiffeaux font trop
J

étroits Se trop rigides.

1 2641 C'effc pourquoi ce mal fe ma-
nifcfle d'abord dans les parties les plus

éloignées du cerveau , qui réfrflent le

plus au mouvement , à caufe de leur

folidité, de leur dureté, de leur exer-

cice, Se du poids qui les comprime.
k %6 5 . Quant à la première origine
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de cette altération, ( i 262. 12^5.)
elle vient de rindigeftion des vifceres,

qui n'atténuent & n'affimilent point affez

les alimens qu'on prend à la nature re-

quifedans le fuc nerveux, c'eft-à dire £

dans le dernier effet de la dernière éla-

boration : d'où il fuit que ce mal a fori

fiége caché dans Tefprit vital, & dans

la matière eflentielle dé la femence pro-

lifique. ; . , J

1 266. La raifori de cela ( ï 265. )
fe tire des caufes éloignées ( 1255,
1258.)
1267. Iî faut donc fuppofer que

prefque toutes les codions font vitiées

pour produire ce mal ,(1265. ) quoi-
que ce vice (bit à peine fenfible dans

les grands vaiffeaux 3c dans les princi-

paux liquides,

1 268. Et par conféqùent il efl: im-
poffible de guérir la goutte, Iî ce n'eft

par des medicamens qui puiffent bien

corriger Ces vices, ainfi que la dépra-
vation du fuc nerveux 5 c'eft pourquoi*

elle a pafle jufqu'à préfent pour pref-

que incurable, fi ce n'eft chez quelques'

Empiriques.

1269* I/hereditaire & celle qui
produit des tophus font les plus dif-

ficiles de toutes' à guérir,

Ffi|
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ïiyo. Des mêmes chofes on petit

Conclure que la faignée n'atteint poinf

la matière, le fiége, la caufe du mal,

qu'elle effc cependant quelquefois fa-

ïutaire par accident, en ce qu'elle fait

tin peu revulfion & diminue les forces

urgentes. ( 1257.)
1271. Et que la purgation par les

voyes fuperieures ou inférieures n'a

pas de fi grand effets, qu'on en attend

communément, qu'elle met fouvent les

efprits dans une grande agitation , em~
porte les fucs les plus liquides, affoi-

blit les forces expultrices.

1272. Que les fudorifiqties admî-
niftrés félon l'art font plus efficaces.

ï 2 7 5 . Mais il n'eft rien de plus fu-

nefte eh cette maladie, que d'empêcher
le cours de la matière de la goutte déjà

formée depuis long-tems ( 1263.) Se

qu'on n'a point diiîïpée ou corrigée

par des moyens trop sûrs, vers les lieux

qu'elle affecte ( 1259. 1260.) qui

quoique douloureux font cependant

fans danger; car cette matière retenue*

donne lieu à des apoplexies, à des- pa-

ralyfies, des délires, des foiblefïes, des

affoirpiffemensy des tremblemens , des

convullrons de tout le corps, fi elle

monte au cerveau y à l'gftme, à la to\z%
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1 la fufTocation , fi elle afrecle le pou-
mon ; à une pleuréfie violente & con-

vulfive, fi elle fe fait fentir aux parties

intercoftales & la plèvre ; à des naufées 5

à des anxiétés , des vomifTemens , des

rôts , des horborygmes, des fpafmes dans

les vifceres , fi elle fe jette fur ceux de

l'abdomen ; de* forte qu'il eft incroya-

ble combien elle enfante de maladies

qui fouvent caufent une mort fubite &
qu'on traite envain, quand la caufe en.

éft ignorée, par les meilleurs remèdes

& les plus excellentes méthodes : car

elles ne cèdent point, à moins qu'on ne

fà{fe revenir un nouveau & même un
violent accès de goutte. Ce mal arrive

par l'imprudente application de narco-

tiques , de rafraîchifTans, de reflTerrans 9

d'incraffans, ou par des remèdes affoi-

blilTans , évacuans , revulfifs , fufrbquans?

& par conféquent par la faignée, par

les purgations , par les vomitifs
,
parles

emplâtres , par les cataplafmes dont on
yient de parler , par tous les opiats ;

ainfique parla débilité fpontanée dont
pn eft menacé dans la yieiliefle décré-

pite, ou par une telle obftruétion, exr

ficcation , corruption , deftruérion de
toutes les parties des extrémités, que la

matière morbifique n'y puiffe plus avoii*

Ff iij
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fon cours. De-là on comprend de quel-

le mort , avec quels fymptômes , &
pourquoi les goutteux meurent de cet-

te maladie.

1274. La curation appuyée fur la

théorie , Se vérifiée par l'expérience

confifte donc. 1 . à rendre aux vifeeres

leur première vigueur. ("1265.) 2. à

évacuer le liquide déjà corrompu qui

coule dans les vaifTeaux , ou qui crou-

pit dans les lieux. ( 1262. 1263.)
1275. On remplit la première indi-

cation. ( 1 274. ) «. par des plantes aro-

matiques 5 ameres , antifeorbutiques ,

principalement fi on les prend telles

qu'elles font , avec du miel feulement s

éc en obfervant'une diète tenue. /?. par

}e long ufàge de fels lixiviels , fixes 9

pris en petite doze fouvent réitérée, yl

par des bohTons & desalimens nourrif-

fans, légers, aifés à digérer, d. par un
long & fort exercice à cheval dans un
air pur ^ par les frictions, & le mou-
vement fouvent réitéré des parties g,

par un plein & long fommeil.

1276. La féconde ( 1274. ) par

quelque fel volatil dont on doit pren-

dre une petite dofe pendant long-tems s

le matin avant que de fe lever, en bu-

Viil en même tems largement de quel-
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que décoction douce , qui procure pertr

dant Tefpace d'une heure un peu de
fueur ou de moiteur légère 2. en fro-

tant les parties avec des linges fecs ?

chauds 3 . en prenant des purgatifs hy-
dragogues aiguifés en même tems de re-

mèdes mercuriels , & ajoutant vers Je

ibir un opiat calmant en potion.

1277. Ces remèdes & cette mé-
thode thérapeutique font Couvent en ef-

fet très-efficaces , même dans h goutte

avec des tophus.

1278. Pour calmer l'extrême vio-

lence de la douleur dans la partie , dans

une preflante neceffité , on doit four

vent avoir recours aux opiats internes,

boire beaucoup de petit lait chaud ou
de liquides femblables, appliquer exté-

rieurement des émolliens, des anodyns
chauds , fouetter la partie avec des

orties , l'enduire de baume de foufre

therebintiné , ou la brûler avec du lin
?

1 279. Au refte il ne faut employer
ces remèdes que lorfqu'on a tout lieu

de craindre que la partie ne fe durcifle

trop-tôt Se ne perde fa mobilité.

1 280. Le plus grand remède en gé-

néral eft celui qui efl; contraire à 1%

caufe de la maladie ( 1255. 1258.
|:28i. Mais s'il y a des iîgneç

jFfiv



l 1273. ) de révolution de goutte y

on doit tenter fans délay de la déter-

miner aux jointures : qu'on applique
donc aufli-tôt aux cuiiïès de larges ve-
ïïcatoires; aux lieux où Ton avoit cou-
tume de fentir de la douleur, des fo-*

mentations aromatiques, fajinestiédes;

qu'on fe promené ou qu'on fe procure
de grandes fecouffes dans quelque voitu-

re ; qu'on prenne abondamment de quel-

que décodionarpmatiquequifafrefuer,
bu û cela ne fuffit,de bon vin du Rhin ;

enfuite ces chofes étant faites , & com-
mençant à faire douleur, qu'on mette

le malade dans un lit badiné, & qu'on,

le couvre bien pour qu'il fuë.

128a, Pour peu qu'on reflechifTe

fur tout cela, on n'aura pas de peine à

concevoir l'extrême difficulté qu'il y a

a guérir cette maladie ; & pourquoi
Jes plus grands maîtres tant en Méde-
cine qu'en Chymie en ont cherché la

guérifon dans les reftaurans ; pour quoi

Je lait guérit & jufqu'où ; fi c'eft une

acrimonie particulière du fang qui pro-

duit la goutte ; pourquoi la gputte la

plus cruelle eft celle qui eft fans tu~

meurs pourquoi celle qui eft ayeç tu-

meur eft phis douce; pourquoilesgout«

feiix ce'flent enfin de ibuffnr de la dou



leur; pourquoi on eft tranquille pendant

un long efpace de tems , toutes les fois

qu'on eft tourmenté de cruels accès ;

pourquoi la- violence de la douleur ve-

nant à ceflèr , rarement le malade eft

tout-à-fait guéri de la goutte ; s'il eft

aucun fpecifïque abforbant alkalin "qui

guénfle radicalement cernai; pourquoi

la Machine Statique deSanâorius aver-

tit Il bien de ce qui doit arriver & de
ce qu'on doit faire dans la goutte : au

refte , la goutte qui affecte fefprit vi-

tal , la plus fine humeur des articles .,&:

Ja femence même ne fe manifefte que

par de violens effetSo

MALADIES DES FILLES.

? 2 8 3 . /~\ Utre tous ces genres de

V^/ maladies aiguës & chroni-

ques , il y en a d'autres qui font pro-
pres aux filles , aux femmes groiTes ,

gux femmes accouchées & aux enfans.

. i 284. Le corps féminin étant parve-

nu à fon ejernier degré d'acçrohTement

fait ordinairement , s'il eft bien confti-

tué
?
plus de fang que les yaiffeaux n'en

peuvent contenir ; c'eft pourquoi il fe

fepare par Jes artères de ruterus
? 8f
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prend le nom de flux menfirueî.

1285. Si le fang eft retenu dans 11a

corps àinil conditionné , ( 1284.) la

pléthore , fengourdiflement , la pe-

fanteur , la pâleur , la douleur aux lom-
bes , aux aines , le dérangement de
prefque toutes les fonctions naturelles,

vitales , animales s'enfuivent ; & la rai-

fon s'en déduit facilement de la trop

grande preffion des yaifieaux , de la

trop grande quantité des liquides, de
leur ftagnation, de leur étranglement.

1 2 8 6. Ge même fang ainfi accumulé
fe fait fouvent jour par des voyes ra-

res & extraordinaires. On a vu en ef-

fet quelquefois les régies fortir par les

yeux , les oreilles, les narines, les con-

duits falivaires, rcefophage, le ventre

,

la veffie , les mammelles , la peau , les

playes , les ulcères.

1287. Ou'fouyent tous les yifcereç

en font corrompus, & il naît une infi-

nité de maux, ( 106.) tant de la pu-

tridité qui s'efl: formée , que de la lé-

fion des vaiffeaux.

1288. On connoït ce mal 1. par

l'âge. 2. par faccroiifement parfait du
corps. 5. par la pléthore. 4. par les

lignes du mal qui s'enfuit.

1289. Elle requiert pour fa guéri-
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fon divers remèdes , eu égard à fes

différentes caufes.

1290. Parmi lefqueljes la concrétion

naturelle ou accidentelle des parties

honteufes demande la main du Chirur-

gien , qui doit préparer les voyes , en

les ouvrant comme il faut avec un ins-

trument convenable,,

1 2 9 1 . Au refte ? le mal ayant pour

caufe la ftagnation du liquide , on le

met en état de circuler* 1 . en trempant

les pieds dans Teau chaude , en les frot-

tant. 2. par la faignée du pied. 3. par

Tufage des purgatifs utérins. 4. par les

emmenagogues. 5. par des emplâtres,

des fomentations, des linimens,des

yapeurs , par la chaleur. 6. en forti-

fiant les vaiffeaux mêmes que la plé-

thore a dû affoiblir , par des remèdes

chalybés & aftringens.

1292. Quand on a ainfi tari la four-

ce du mal , prefque tous les maux
(i2§|. 128.6. 1 287.) s

J

évanoiii{ïent

ordinairement d'eux-mêmes ; ou on les

guérit , fuivant la nature de la mala-

die à laquelle elles relfemblent le plus,

& félon la méthode qui lui convient;

ce qui Te fait fans peine 5 eh mettant

çn pratique ce quia été dit ci-devanto
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MALADIES DES FEMMES
girofles.

x 2 9 3 . y T Ne femme grotte efl fu-

V_y jette à plufîeurs maux que
la feule groiïefle fait naître.

1294. Dont quelques-uns viennent
de ce que le fang menffcruel ne peut
s'évacuer

„ parce que l'utérus eft fer-

me, & de ce qu'en même-tems le fétus

ne peut encore l'employer tout à fa

nourriture.

1295. Les autres , de la maffe même
& du mouvement du fétus , des enve-

loppes & des eaux , qui agiffent avec
force fur ces parties , lefquelles ont
une grande fenfibilité.

1 296. Delà première caufe(i 294.)
paroifTent dépendre les naufées, lesvo-

mifTemens,le défaut d'appétit, ou fon

entière dépravation , les défaillances
?

les vertiges, les vives douleurs de l'ef-

tomach , de la poitrine, des aines, des

reins , des mammelles , TengourdifTe-

ment , la pefanteur , la difficulté de
refpirer , l'avortement.

129 7. Ces accidens étant donc proT
duits par cette feule caufe , le même



remède , la faignée les diiîîpe ordinai-

rement.

12,98. Cependant en la faifant, il

faut avoir égard" au lieu , au tems & a
'

la quantité.

1299. On doit ufer de boirions 8c

d'alimens légers, faire un exercice réglé*

1300. Les cordiaux aromatiques ,

les plus doux antihifteriques, ou même
les acides doux font auffi d'un ufage

très-efficace.

1 301. II paroi t que TaccroilTement

du fétus dorme lieu non-feulement aux
mêmes effets décrits, ( 129(3.) mais

encore à la difficulté des urines & des

felles , aux hémorrhoïdes , aux vari-

ces , à l'enflure des pieds & des gran-

des lèvres ', à la facilité de tomber.

1302. On peut à la vérité dans ces

Cas fecourir quelquefois par la faignée

(1297.) ou même en changeant pour
un tems h fruation du corps, ouaufîî

par des bandages & autres chofes fem-
blables , & enfin par des linimens doux.

1303. On regarde la perte de fang

utérine comme une des plus dangereu-

fes maladies qui arrivent dans la grof-

feffe.

1304. Elle vient prefque unique^

ment de ce que le placenta eft détaché



.
(4** )

de l'utérus > & que les artères fe trou-

vant pleines & engorgées de fang , la

matrice diftenduë , le fang artériel en
:

fort fouvent à plein ruiffeau.

1305. On la connoît par l'orifice

de l'utérus relâché, par le flux de fang

douloureux , abondant 4 rapide , qui
affaiblit beaucoup, eft vif ou grumelé»

1306. La caufe de ce mal font de
violentes paffions de famé ,

;

de trop

grandes agitations de corps, l'impru-

dent ufage d'hyfteriques & d'emmena-
gognes î des coups reçus à la partie in-

férieure de l'abdomen.

13 07. Les remèdes font Te repos de
Kefprit & du corps ? un air médiocre-

ment froid , la faignée dû bras faite

fans différer ; les aftringens, les opiats.

1308. Si tout Cela n'a rien fait , il

faut fur le champ tirer l'enfant fuivant

la meilleure méthode , qu'on change

félon fa fîtuation , & délivrer entière-

ment la matrice du fétus , du placenta^

êc du fang grumeléo'

t £09. Et il n'importe en quel tems

de la groffeffe cela arrive , puifqu'il

vaut mieux fauver la vie de la mère
aux dépens de l'enfant / qui la per-

droit autrement , que de les laiïfer pé-

rir à coup sûr l'un ôs l'autre
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ACCOUCHEMENT DIFFICILE;

1 3 1 ô » T À difficulté d'accoucher

1 j vient du défaut de la mère
ou de 1

J
enfant.

1 3 ï i . Du défaut de la mère, qua*n<f

les forces expultrices lui manquent , ou
îorfque fes parties naturelles font mal

difpoféeS. .

1 3 1 2. Si les forces manquent , il

faut les exciter par l'ufage des utérins 3

des cardiaques , des fternutatoires.

ï 3 ï 3 . Si le col interne de la matri-

ce eft trop étroit ou trop dur , il faut

y remédier autant qu'il eft poffible pam

des linimens,afm de l'amollir en le lu-

Eréfiant , ou par des fomentations.

1314. S'il s'eft formé en cet endroit./

( 1 3 1.3. ) ou dans le vagin une tumeur
qui empêche la fortie du fétus, il faut

îa réfoudre, la faire fuppurer, ou l'em-

porter par le fecours delà Chirurgie.

131 5 . Si les lèvres de ces parties

étant excoriés fe font réunies , il faut

les ouvrir & les cicatrifer promptement
& avantl'accouchement, s'il eft podïble.

1 3

1

6. Si les os trop étroitement unis

empêchent lcpafTage,il faut les enduire
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âe linimens émolliens , ( i 3 1 3 . ) de
fomentations femblables , & fécourir

avec la main , félon les règles de l'Art j

la femme qui eft dans les peines de
l'enfantement.

1 3 ï 7. Elle vient du défaut de l'en-

fant, lorfqu'il eft immobile, mort , 01*

tellement fitué, qu'il fe ferme lui-mê-

me la porte.

1 3 1

8

;

. On fçait qu'il eft mort ,

quand il eft immobile, quand on fent

que tes artères du cordon ombilical

n'ont aucun battement, principalement

proche le corps dé l'enfant : s'il fort

des matières fétides ; fî la malade fent

tin grand poids, eft travaillée de tenef.

me, tombe en fyncope , a des friffons

,

fhaleine puante , la couleur livide , n'a

point encore accouché long-tems après-

l'écoulement des eaux ; fi l'épiderme fe

fépare promptement de la peau du fé-

tus , fi fa peau eft flafque , fe détache

âifémertt;fi fesos font mois & mobiles.

1 3 19. Aufli-tôt qu'on fçait que le

fétus eft mort, ( 1 3 1 8. ) pour obvier

à la gangrène, à la fyncope & à la mort

de la mère, il faut lé tirer parles pieds

principalement, fi cela fe peut faire,

1320. Il faut mettre l'enfan? dans

une fkuation favorable 3 pour qu'orr

puiffe



fuinè le tirer , ou par la tête, ©u pas

les pieds principalement.

i 3 2 1 . Cela fe fait, i . en mettant la

mère dans une fituation convenable. ii

en changeant la fituation de l'enfant.

MALADIES DES FEMMES
accouchées.'

Ï322. Y A lypotrrymic,îafyncope2>:

JLj les convulfionsfontles maux
quifuivent immédiatement l'accouche-

ment ; parce que le fang artériel quitte,

le cerveau Se lé cervelet pour fe préci-

piter dafts les vaiffeaux lâches de l'ab-

domen ; enfuite. on fent des douleurs
qui viennent des pertes qu'on a fourrer-

tes , de la contufion faite aux parties jk

du fang., d'un autre fétus , ou des menu
branes quireftent,

• 13 23 w On remédie aux premiers

maux , ( 1322.) en foûtenant l'abdo-

men qui eft relâché par de larges ban-

dages. On ôte avec la main l'autre fé-

tus , l'arriere-faix , les grumeaux de
fang. , , ,

m
1 3 24. La douleur caufée par le tra~

.

vail fe difîipe par les opiats, les anti-

acides, les cardiaques, les délayans a

'

G g
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îes fomentations anodynes externes.'

1325. La trop grande évacuation

des vuidanges eft eau fée par la trop

grande fluidité, agitation du fang, ou
îe plus fouvent par les matières ( 1322.)
retenues dans l'utérus qui l'empêchent

de Te contracter

.

1 326. Si ce mal vient des chofes re-

tenues , il faut les ôter.

1327. S'il vient des paflïons de
l'ame , d'un fang trop fluide ou trop

agité, il faut avoir recours aux hor-

deats, aux gelées, aux émuifions, aux
opiats , aux aftringens.

132S. Dont le choir eft indique

par les lignes de la maladie, du tem-
pérament & de la grandeur du péril,

1329. Pendant que la ferofité lai-

teufe monte des vaiffeaux de la matrice

qui font relferés dans les mammelles, il

s'élève une petite fièvre qui fupprime

fouvent tout à fait les lochies, d'où,

naiflent une infinité d'accidens très-

dangereux, félon qu'elles fe portent fur

tel ou tel vifeere ; dfc-là des phrénefies

,

des pleurefîes, des peripneumonies, des-

angines , des paraphrenefies , l'inflam-

mation des mammelles , & qui pis eft,

du foye, de l'eftomach, de î'épiploon,

du méfentere , de la rate, des reins,



des înteftins; la dyfenterie,la colique 9

la paillon iliaque, l'apoplexie, la para-

lyfîe , & plufieurs autres maux de dif-

férente nature.

1330. Toutes ces maladies difpV
roilTent d'elles-mêmes , quand on en a

Coupé la racine. (1329.)
13 3.1. Il faut donc ufer d'anti~aci-

des doux pour corriger l'acidité du
ferum ,' de délayans doux , d'hordeats9

d'avenats , d'amandes , de bouillons 3

d'apéritifs fpécifiques très-doux, corn-

poies de cardiaques modérés & d'uté-

rins, d'apéritifs locaux , tels que ciyf-

teres , fomentations , cataplafmes, lini-

mens , ventoufes
?

peffaires 3 fuppofî-

foires»
v

133 2 ,11 n'efï permis de faigner cjue

dans l'extrême néceflité.

1333. Et on rie doit pas traiter ces

fymptômes comme s'ils étoient des ma-
ladies aiguës de leur genre. ( 1329.)

. i 3 34. Le lait porté aux mammelles

y croupit fou vent, s'y coagule ', y pro-
duit une douleur inflammatoire, lafup-

puration, un fchirre, un cancer.

/ 1335. On connoît ce mal par le

frémiiTement , le froid & le chaud
qui fe fuccédent réciproquement a

par la petite fièvre ,'& par les lignes

kg 1!
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d'un commencement d'inflammation*

1336. On le guérit. 1 . par les anti-

acides doux. i. par les délayans \zs

plus doux. 3 . par la promte application

des délayans externes.

1337. S'il tend déjà à fuppuration %

il fautle plus promptement qu'il eftpof-

fîble , le faire venir à maturité , rou-
vrir , le dépurer, le confolider, com-
me on Ta dit dans là" Chirurgie.

1*3 3 #. La douleur , la hlîure , l'in-

flammation des papilles de la femme qui
allaite , fe difîipent par l'application

des plus doux, balfamiques'& des céJ
phaliques fpiritueux.

1 33 9. Quand le îàit efl: trop abon-

dant & trop tenu, on y remédie par

un régime doux & fec , & par l'exer-

cice. S'il manque , on le fait venir en

obfervant un régime humectant, doux,

nburriflTant , en fomentant & en frottant

fa mammelle , en diflipant la caufe

qu'on en a recherchée/

MALADIES DES ENFANS.

1 3 40. T |N enfant nouveau né a des

\^J maladies qui lui font .pro-

pres y & font caufées. i. par des ma-



,îieres fibreufes , glutineufes , cafeufes 9

'tenaces, dont la bouche ,Tœfophage>
rcflomach , les inteftins font remplis,

1341. Cette feule çaufe produit

foùvent dés naufées, des vomiffemens,

des borborygmes , des hoquets , des

cohvulfîons, & enfuite findigeftion de
ce qu'on prend.

13 42. On guérit aifément par un
jeûne de dix ou douze heures, en pre-

nant un peu de vin mêlé avec du miel
?

dont on réitère la dofe en ce tems
d'abftinénce, ou en ajoutant en même-
tems quelqu'irritant qui purge très-

doucement.

1343. Les çpithemes un peu aroma»
tiqiiès & fpiritueux font auflî fouvent

utiles pour balayer cet amas de pituite

muqueufe.

1 344. 2. Ordinairement les enfans

fouffrent auffi beaucoup du méconium
qûiireft point évacué affez-tôt, à caufe

de la débilite du fétus , de la dureté

de la matière, de fa trop grande abon-

dance , & du defFéchement des con^
duits.

1345. C'eft pourquoi cette matière

par fon féjour & pair Kimpreflion de
l'air -qui y aborde devient acrimonieufe,

acre ,' putride $ elle s'exhale en vapeurs*
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ee qui produit des coliques très-dou-

loureufes , des convulfions , des nau-
fées, des vomififemens , des hoquets»
h toux , des éternuemens , des cris ',

des pleurs , des veilles , des frayeurs -,

la fièvre , la maigreur , la mort.

i 3 46. On corrige le défaut des for-

ces expultrices par un irritant qui pur-

ge doucement , par un petit fuppofi-

toire, par un cardiaque foible & très-

doux. '

'

1347. On corrige la dureté de la

ïnatiere en buvant du petit lait frais,

«dans lequel on délaye un peu de miel 3

en prenant un lavement de petit lait

favoneux ou miellé.

Ï348. On lubrifie les inteftins en.

prenant de l'huile de lin , d'olive, d'aL

mandes douces, &c. en boilïon , en la-

vement , & en appliquant de pareils

Jinimens.

- ï3 49* Par cette méthode & ces mé-
dicamens on remédie avec beaucoup de

fuccès à tous ces differens & funefteS

fymptomes, qui nailTent de cette feule

eaufe. ( 1 S 450
l

•

1350, Les anti-acides, & parmi euç

fur tout les abfôrbaAs , font ici d'ufage

ou jamais.
:

^ j 5 1 • Il ne faut recourir aux opiatf
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<que rarement, &avec beaucoup de cir

confpeétion.

13 5 2. Il faut de plus éviter tous les

remèdes qui font trop atténuans , irri-

Xans, volatils.

1353. Pour chaque mal particulier

( 1
3 4 5".) on le guérit aifément , quand

on fçait Thiftoire des caufes & de la

curation de toutes les maladies décrites

jufqu'iei.

1 3 5 4. 3 . Ils foufFrent beaucoup du
lait même , lorfqu'on leur en donne
trop tôt, &que fe coagulant fortement

dans l'eflomach, il fe condenfe en une
mafle acre & pefmte.

1355. Car cette mafïe devenant peu

à peu plus acre & plus acide, commu-
nique aux excrémens une couleur ver-

te , une odeur acide
5
produit des vo-

miflemens de matière aigre, des bor-

borygmes, des vents
?
des douleurs , &

une infinité d'autres maux , mais prin-

cipalement des convulfïons.

1356. On guérit ces maux par des

anti-acides fixes, par des purgatifs mê-

lés avec eux, par des clyfteres fembla-

blcs , par de doux carminatifs t
& par

Tufage interne & externe de matières

huileufes douces.

ï 3 5
7.* De la même origine viennent

Ggïv
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encore le plus fouvent des attaques d'f-
pilepfie , le genre nerveux étant irrité

par une acrimonie mordicante.

1 3 58. D'où il fuit que s'ils font de
nature à pouvoir être guéris, ces feule

•remèdes fufhTent.

1359. 4. Auili-tot que les enfan*

font délivrés de ces maux , & com^
mencent à vivre d'alimens- cruds , de
petits fruits , de viande , de fromage ,

:& de chofes femblables , il fe forme
des vers. '

" ' :

'

1 3 6 ô . Ces vers font produits par

les œufs des infecles qui vivent dans
l'air ou la terre

, qu'on avale , & qu'un
foible mouvement ne peut détruire,

1361. Ils font leur nid dans la pi-

tuite inteftinale ou gaftrique , y font

échauffés, y font des petits , & s'y

agrandiffent. -

1362. Ceft. pourquoi il s'en forme
rarement dans les adultes, fi ce n'eft

«dans ceux qui font languiffans & leu>

cophlegmatiques.
• i 3 63 , Il y en a de ronds , de lar-

ges ,
:

d'afearides. '
;

• *••* '-

• 1 3 64. Ils oceafîonnent par leur irri-

tation des naufées', dès vomifTemens ,

des flux de ventre , des défaillances $

des petiteffes , des défauts 3
des inter^
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mittcnces de pouls , des démangeaifons

iux narines , des attaques d'épilepfîe.
*

"
1 3 6 5. Ils caufent par la confomp-

tion du chyle la faim , la pâleur , la.

débilité, la conftipation ; d'où rtaiflent

la tumeur de l'abdomen , des rôts , des

borborygmes.

1 3 66. Ils percent fouvent les intef-

îins mêmes.

1367. C'eft pourquoi on en a tant

vu qui ont caùfé la mort. '

1
1 3 68.0ncohnoîtce mal par l'âge,

par les alimehs qu'on prend , par le

tempérament, par Tes effets. (1364.»

J365. 1366.) !

1369. On le guérit. 1, en détrui-

fant le nid ( 1361. ) par des alkalis

fixes; par des gommes phiegmagoguesj

par des remèdes mercuriels , antimo-

niaux , par des aromatiques amers.'
' 1370. En oignant extérieurement

l'abdomen de matières balfamiques i

tirées des plus forts aromatiques hui~

leux , mêlées avec des purgatifs.

1 3 7 1 . 2 . En tuant les vers ; ce qui

fe fait par des remèdes miellés, falins,

par des chofes qu'ils ne puifTent digérer,

par des amers' aromatiques , par des

mercuriels , des acides , des remèdes vi-

triolés tirés de l'acier ou du cuivre
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$ l j%. 3. En expulfant les vers vifs

eu morts par des purgatifs amers , par

des médicamens phlegmagogues &
mercuriels.

1373. ^e P^us les Javemens , les

fuppofjtoires , les onguens extérieure-

ment appliqués, font auiïi très-efficaces

en ce cas.

1 3 74. Quand les dents , fur tout les

incifives, commencent à percer , la ten-

fion , la piqueure , le déchirement des

gencives nerveufes & fanguinolentes

produifent l'inflammation , la tumeur-,

la gangrène , des convulfions , une
diarrhée verte, la falivation , la fièvre,

la mort.

1375. On démontre aifément que
tous ces acçideàs viennent de la même
caufe.

1376. De plus , ils ceffent d'eux-

mêmes
, quand on a calmé l'irritation

des nerfs. ( 1
3 74.)

1 3 77. Ce qui fe fait 1. en amplif-

fant , en rafraïchiflant , en adouciffant

les gencives avec des matières émollien-

tes, glutineufes , antiphlpgiftiques. 2.

en frottant fouventcontr'elles des corps

durs & polis. 3 . en les ouvrant avec

une lancette.

1378. On donne avec fucccs une
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petite dofe d'efprit de corne de cerf

dans les convulfions qui viennent de

cette caufe.

PETITES VEROLES.

S 279. ^~\ N doit encore rapporter

V.,/ ici un mal auquel les en-

fans font fort Tu jets, & qu'on nomme
'petites véroles; comme Sydenham en a

donné unedefeription fi exacte, qu'elle

mérite d'être lue dixfois, je n'ai que

peu de chofes à ajouter après lui, pour

faire voir qu'on peut réduire ces ma-
ladies à la même {Implicite que les pré-

cédentes , Se qu'il y a encore quelque

chofe à délirer dans leur méthode thé-

rapeutique,

1280. Ce mal eft le plus fouvent

épidemique , commence d'abord au

printems, prend des forces l'Eté, lan-

guit durant i'Autonne,difparoït pres-

que l'Hyver fuivant, & reparoît une

féconde fois au Printems félon le même
ordre, plus il commence promptement
dans l'Hyver, plus il eft violent; plus

il paroît tard, plus il eft doux ou be~

pin; on voit clairement par-là en quel

£ems de l'année il eft le plus dangereux.
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Y 3 8 1 . Il attaque tous les âges , tous

les fexesy mais fur tout les en fans, &
ceux qui n'en ont point encore étéaf-

fe&és ; plus Tâge a diffipé de l'huma
dite, a raffermi les folides, plus il eft

violent ": ainfi il eft moins à craindre

dans les enfans, dans les femmes, dans

ceux qui font d'un' tempérament mol
& lâche, que dans les hommes, dans

ceux qui ont fait de l'exercice , dans

les viellar'ds.

i 3 8 2. Ce mal, quoiqu'épidemique,
fe communique par la contagion d'un
'homme qui en a été attaqué auparavant.

Ce miafme contagieux pâroît paffer d'a-

bord de l'air qui en eft le véhicule, dans

la bouche, dans" les narines, dans le pou-
mon , dans l'œfophage , dans le ven-

tricule , dans les inteftins, & par con-

fequent Contenir en foi pour lors peu
de matière venimeufe.

1383. Cette matière contagieufe

( 1382. ) eft à peine mêlée dans nos

humeurs, qu'elle produit certains effets

qui fe fuCcedent mutuellement par or*

dre, & font Thorripilation , le friffon,

Une fièvre aiguë, une grande & conti-

nuelle chaleur, les yeux brillans d'une

liqueur fine & chaude dont ils font ar-

rofés , une grande douleur à la tête 8
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.

au dos, aux membres, principalement

vers les parties ftuées fous la foffette

du cœur , des vomiffemens , des nau-
fées, une grande inquiétude, l'engour-

diffement, l'affoupiffement, & des at-

taques d'épilepfîe dans les enfans.

1384. Le fang tiré des veines au
commencement de cet. état ( 1383.)
êfr. beau, 5c refTemble parfaitement au
plus fain ; le deuxième, le troifiémc

ou le quatrième jour , il paroît déjà

commepleuretique&enflammé(3 84.)
doutant plus qu'il y a plus de tems
que le mal a commencé & qu'il a été

plus violent.'
. . .

1385. Cet état dure., félon la dif-

férente nature de l'épidémie, la véhé-
mence du mal, le tempérament du ma-
lade , la différente faifon : plus il effc

naturellement de longue durée, plus
toute la maladie fera douce , & au con-
traire.

£3 86. D'où il paroît que ce mal en
cet état ( 1 380. jufqu'à 1386. ) con-
fîfte en ce que la vélocité du fang eft

augmentée par le miafme irritant in-
flammatoire qui s'eft mêlé avec toute
la' malle des humeurs.

1387. Ce mal ( 1386. ) a donc
tant d'affinité avec toute maladie inl



nanpmatôire, qu'on a de la peine à l'en

difHnguer en cet état. La connoiffance

de l'épidémie dominante ( 1380. )
du malade difpofé à tomber dans cette

maladie ( 1 3 8 1 . ) de la contagion qui
a précédé ( 1 3 82. ) &des fymptomes'
qui doivent sYnfuivre (1383.) ma-
ri ifeiTe la préfence de ce mal, & fait

prévoir qu'il fortira des puftules dans
l'autre état que nous allons décrire dans
un moment.

1388. Cet état de la maladie ( 138 o."

j'ufqu'à 1 387.) étant connu > voici d'à»

bord l'indication qui fe préfente. On
doit oter l'irritant inflammatoire

( 1386.) pour guérir l'état préfent

,

l'empêcher de faire de plus grands pro-
grès ,& prévenir pa r ce moyen la fuppu-

ration,la gangrené, &c. qui arriveroient»

1389. On peut ôter le corps irri-

tant , en le corrigeant par des fpeci ti-

ques ainfi nommés , ou par une me-'

mode antiphlogi (tique générale.

1390/ La correction fpecirique ne
peut fe faire que par un remède oppofé

à ce venin contagieux , lequel admis
dansnosliquides, en fi petite quantité,

produit les effets ( 1 3 82. 13 83. ) &
le refte.

13 9 1 . Qu'un tel reniede ( 1390. )'
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puiffe fe découvrir, c'eft ce que la

comparaifon de THiftoire des Antido-

tes , & la nature de ce mal font efperer

,

Se ce qui engage fort à le rechercher 7
;

c'efl la grande utilité qui en revien-

droit au genre humain.

1 3 9 2 . Le chercher dans l'antimoine *

& le mercure réduits par le fecours de
Fart à une grande penetrabilité , fans

cependant qu'ils ayent une acrimonie

faline trop corrofive, mais bien unis,

e'eft à quoi Ton efi invité par quelque
fuccèsquefufage deces remedesa quel-

que fois procuré.

,139 5 . La méthode générale qu'on
peut employer ici , & qui doit fe per-

fectionner par des expériences, eft celle

qu'on a trouvée alfés efficace dans toute

maladie inflammatoire, pour empêcher
l'inflammation de dégénérer en pus oit

en gangrené, puifqu'eîle réunit dans

toutes les autres, que rien ne répugne
ici, & qu'on voit fouvent la petite vé-

role fans petites véroles.

1294. Voici en quoi cette méthode

( 1 3 5> 3 • ) confifte. 1. Il faut faigner ,

comme il a été dit ( 854. N°. 1. 890.
No. i.&c. ) 2. relâcher toute la peau,
la bouche, Tœfophage, ^es inteftins ,

par des lavemens &" des fomentations



fréquentes. 3 . boire beaucoup d'eau $

légèrement farineufe , aigrelette, ni-

trée, prendre du nitre ftibié ou du Tel

poiichrefte , ou de fhydrogale légère,

4. obferver un régime léger, refpirer

un air un peu froid 3 avoir le corps bien,

couvert & difpofé à tranfpircr, fans

Cependant jamais trop réchauffer.

1 3 9 5 . Car quoi que dans cette ma-
ladie on penfe rarement à cette indica-

tion , ( 1 3 8 8. ) & encore moins à cette

méthode ( 1393. 1394.) cependant,

le hafard a fouverit produit aux yeux
au Mècïec'in qui igriôroit la maladie des

fuccès qui juftifîent une telle curation.

1 3*96/ Àufli-tôt que ...ce mal a fini

fon premier état, que j'appelle l'étac

de contagion , il entre dans un fécond
,'

dont voici le cours. La peau de la tête

'& du vifage premièrement , aufli-tôt

après des mains & des bras, enfuite du
tronc & des parties inférieures fe cou-

vre de petits points rouges , femblables

à là morfure d'une puce; bien-tôt après
j

les fymptomes ( 1 3 8 3 . ) fe calment
,"

le nombre des pullules s'augmente à
toute heure , elles grofliffent , rougiffent

,;

s'élèvent fans ceffe de plus en plus , s'en-

flamment, la peau eft tendue ,-' on fent

de la douleur, de la chaleur p la circu-'

lànonV



îatîon , la tranfpiration font empêchées î

de-là les humeurs font repouifées plus

fortement au dedans, fuccedent la fiè-

vre, l'anxiété, la difficulté derefpirer,

le mal de gorge, l'efquinancie, la diar-

rhée , la dyfenterie , le piflement de
fang, Thémoptifie ; il fe fait une in-

flammation rouge, douloureufe, chau-

de, aux efpaces de la peau qui font fans

boutons , ces boutons fuppurent entiè-

rement après quatre , cinq , ou fîx jours

,

& fe' convertirent en autant de petits

apoftumes; j'appelle cet état jufqu'à la

fuppuration, le cours de l'inflamma-

tion, il dure ordinairement quatre ou
cinq jours, félon la diverfe qualité dé
Fépidémie 3 le tempérament, la gran-

deur des puftules, le régime qu'on à
faivi , la différente faifon ou l'on eft ,

de forte que la fuppuration fe fait lé

huitième jour, depuis le commence-
ment de la maladie, ;

1397. Si Tétat de la contagion efë

violent, (1383. jufqu'à 1 386. ) s'il

paroît un grand nombre de pullules,

proches les unes des autres, & comme
confondues enfemble, fi tous les lignes

de l'inflammation font viôlens , fi le

malade eft d'un tempérament falin , huit

]eux ? dans la vigueur de l'âge, s'il #
Hk
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toujours fait bonne chère, s'il a ufc

de remèdes Se obfervé un régime qui

ayent beaucoup augmenté la circula-

tion, fi l'on eft dans un Eté très-chaud ,

en ce cas on voit paroître à la fin de
l'inflammation de petites veffies remplies

d'une lymphe rougeâtre qui les dis-

tend , & annonce une difpofition gan-

greneufe; ( 42,7. N<>. 5. ) la peau de-

venue par-là impropre à la circulation

& à la tranfpiration, fait refluer inté-

rieurement les humeurs ; d'où naiiTent

une falivation très-abondante, une en-

flure confiderable des mains & des pieds,

1 3 5? 8 . Suivant cela on connoït le

diagnoitic & le prognoftic du fécond

état, dans lequel on trouve la raifon

de la maladie , & de tous les fymptô-

mes, conformément aux règles fuivan-

tes.

Moins l'état de la contagion eft vio-

lent , moins celui de l'inflammation eft

de confequence.

Plus les puftules font lentes à fortir,.

& par conséquent plus l'état de conta-

gion dure long-tems , moins le mal eft

à craindre»-

Moins on a de puftules , plus elles

font feparées, grandes, éloignées du

yifage, blanches, & enfuite jaunes,

&
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plus elles font lentes dans leurs pro-

grès, meilleures elles font.

Plus il y en a, plus elles font con-
fondues ; plus elles font petites cha-

cunes , plus elles font profondement
incruftées au vifage ; plus elles font

brunes, noires & rapides dans leurs

progrès , plus elles font mauvaifes.

Plus la matière des puftules eft fem-
blable à Tichoroiîté gangreneufe

, plus

elle eft d'un mauvais préfage.

Plus Vefpace qui eft entre les puftu-

les eft rouge, chaud , tendu ; enflé,

vers le tems de la fuppuration , plus on
a d'efperance, à caufe delà circulation

qui continue de fe faire en cet endroit.

Plus ce même efpace devient pâle ou'

Tbrun, plus on doit craindre, cela an-

nonce une efquinancie mortelle, ou la

peripneumonie qui ne manquent pas

d'arriver, à moins qu'il ne furvienne une
falivation liquide, ou une tumeur pro-
digieufe aux mains ou aux pieds ;& la

raifon de cela , c'eft que les liqueurs

ne pouvant circuler en cet endroit font

conféquemment plus fortement repouf-

fées aux parties internes*

S'il paroït des taches pourprées dans*

les efpaces qui font entre les puftules £
c'eft une marque de gangrené mortelle»

Hhij



1 3 99. Dans cet état ( 1396.) liifë

dication eft différente félon Tes divers

degrés & le tems de fa durée, cardes
que l'inflammation commence à paroî-

tre au dehors , il faut prendre garde

qu ?
elle ne dégénère en fuppuration.On

en a déjà fait mention' ( 1 393. 1 394.)
ou fi l'on s'en embarafle peu , il faut

tâcher qir il ne s'en fafFe qu'une très-

petite , loin de la tête & avec lenteur.

On réiïffit en ce cas. 1. par des alimens

très-légers, & qui refirent à la putré-

faction. 2. par une boifTon délayante,1

douce , aigrelette. 3?. par des medica-

mens antipyiques, apéritifs-, délayans

,

pris fans ceffe en grande quantité. 4,
en fe baignant les pieds deux' fois par

jour , en les fomentans fans ceffe aved

de l'eau- tiède, en appliquant des épi-

paftiques à la plante des pieds & fous

les jarrets. 5. en fuivant un régime un
peu froid ,

principalement en refpirant

un air pur & froid P
> pourvu qu'en même

tems on ait les parties inférieures du
corps à l'abri du froid ; mais ces cho-

fes doivent fe pratiquer auffi-tôt & dès

le commencement. 6. file mal eft d'une

trop grande impetuofïtéy il faut ufer

d'opiats qu'on prend vers les cinq ou'

j^x heures du foir, en faifant en mêrri©
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tem.s tout le refte , comme on Ta preft

crit.

1400. Après qu'on a fouffert cet

état ( 1 5 96. ) on doit encore en fubir

un troifîéme, qui eft celui de la fup-

puration, par lequel étant commencée,
elle a foh incrément & fa fin ; dans ce-

lui-ci les boutons qui fuppurent déjà,

s'augmentent tous les jours, enfuite

meurilTent , blap chilien t, jaun iffent , 8c

fe rompent le troifîéme ou le quatrième

jour de cet état, alors toute la graiffe

& la peau font remplies d'un pus mo-
bile, fe defïèchent extérieurement , èc

s'enflamment dans les efpaces vuides.

De-là la circulation fubcutanée , & la

tranfpiration étant empêchée, les mem-
branes & les nerfs irrités , le pus ab-

forbé dans les veines, il vient une fiè-

vre d'un très-mauvais caractère avec

les plus fâcheux fymptômes ; fi cette

matière purulente mêlée avec le fang

eft long-tems agitée , elle fe putréfie

( 82. 100. 406. ) ainfi félon les dif-

férentes parties du corps dans lefquelles

elle fe jette, elle produit de cruels ef-

fets aufquels on peut à peine remédier,

des délires, des phréneiîes , des efqui-

rianeies, des peripneumonies,despleu-

efies, des vomiuemens , des dyfènte-

Hhiij
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ries, Thepatite, des apofturnes, des an-

fcrax , des tumeurs, des abcès aux join-

tures , leur immobilité , la confomption,

la phthifie , & une infinité de maux
femblables.

1401. Mais G la matière eft plus te-

nue , plus acre , & le mal plus violent

,

la peau, la graiffe & la chair font ron-

gées ; il s'y fait des ulcères cacoëthes ,

larges , très mauvais ,
qui pénètrent îbu-

yent jufqu'aux os ; d'horribles cica-

trices.

1402,. Dans cet état il faut tâcher

de chafTer le pus du dedans , & de lui

ménager une ifïuë au dehors , ce qui fe

Fait en relâchant la peau par des fomen-

tations émollientes, tiédes , renouve-
lées fans relâche, en lavant & en garga-

rifant fans ceffe la bouche & le gofier ;

en buvant abondamment des liquides

chauds, cardiaques , détergens , apéri-

tifs, antifeptiques : en prenant tous les

jours des plifteres doux , déiayans ,

jémolliens, laxatifs, gardés long-tems ;

en faifantufage de Bouillons de viande

afïaifonnés de fel & d'acide ; en buvant
quelquefois du vin pur avec modéra-
tion , & en prenant en même-tems de

l'opium pour refifter aux énormes fu-

fçursdu ma],
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ï 40 3 . Si la maladie eft très violen-

te , qu'au lieu de pus il paroifTe une
ichorofîté gâng-rineufe- , qui infecle

prefque toute la peau, il eft aifé de con-
cevoir pourquoi elle a des fuites il fu-

neftes, & même caufe une mort inévi-

table ; fur tout fi Ton fait attention à

ce que l'Anatomie nous apprend , qui

eft que les yeux, toutes les membranes
du nez, tout ce qui tapuTe la bouche,
la trachée artère , les bronches , fcefo-

phage , Feftomach , les inteftins , le

foye , la rate , les poumons font rem-
plis de ces pullules , comme l'extérieur

de la peau : car par là on voit la raifon

de ce qui a été dit, on voit ce que la

curation exige , & combien le danger

de ce mal , la perte de tant de malades

,

après leur avoir toujours en vain porté

les fecours ordinaires, doivent exciter

rinduftrie d'un bon Médecin à tout

tenter au commencement ; car par la

méthode commune aucun n'en revient,

{i ce n'eft par la force de fon tempe-
ramment. L'inoculation eft une cure

prophylactique qui paroît affez certain

ne & allez fûre.

$>
Hhif
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MALADIES
épidemiques.

2404. TL faut remarquer fur toutes

1 chofes
-,
que quoique les ma-

ladies des fluides décrites jufqu'à pre-

fent paroiffent les mêmes à ceux qui
n'y prennent pas bien garde > tant par

le nom & la plupart des lignes, que
par quelque apparence d'événement >

cependant elles différent fouvent pro-
digieufement les unes des autres par

rapport à leur nature cachée , à des

phénomènes qui ne peuvent être obier-

yés que par un fçavant , aux differens

tems des progrès, de l'état, de la coc-

tion,de la crife, à l'effet , à l'événe-

ment & à îa méthode thérapeutique

qu'elles requièrent* '

1405. Et par conféquent qu'elles

exigent un ufage bien différent des fix

chofes non naturelles , un autre traite-

ment, d'autres médicamens.

1406. La caufe de cette variété eft;

cependant 11 cachée , qu'on ne peut
jufqu'ici la déduire d'aucun vice fen-

lible des iix chofes- non naturelles.

1 40 7. Néanmoins comme elle affli-
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ge plnfieurs perfonnes de la même ma-

ladie , qu'il eft poflible de l'éviter ,

& que le vent ou le feu nous en déli-

vre , il paroît qu'elle réfïde dans l'air.

1408. Ce qui dépend plutôt de la

variété inexplicable des exhalaîfons

,

qui par leur mélange ou leur irritation

nuifent à notre machine, que du chan-

gement notable de fes qualités fenfi-

blés , comme 1'obfervation l'apprend.

1409. Cependant , ce qu'il y a de

furprenant , il eft rare qu'il en naifTe

des maladies , fi ce n'eft par la conta-

gion que les hommes fe communia
quent. .

141 o. Or ce font ces maladies que
nous appelions proprement épidemi-

ques,

1 41 1 . On connoît leur nature fui-

vant les règles preferites. ( 11.12.r3.)
141 2. Mais ce qui éclaire un Mé-

decin qui a à traiter un tel mal épide*

mique , lorfqu'îl eft inconnu 5c qu'il né
fait que commencer , c'eft. 1 . la com-
paraifon de ce mal à l'efpece connue à

laquelle il refiemble le plus. 2.1'obfer-

vation de la maladie qui eft alors plus

fréquente vers réquinoxeduPrintems
ou de l'Automne. 3. l'attention aux

phénomènes fpontanés qui précèdent.
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accompagnent , fuivent la mort , îa

Tante , le meilleur ou le plus mauvais
état de la maladie. 4. l'effet falutaire

ou nuifible des chofes qu'on ne peut
fe difpenfer de faire, de prendre, d'é-

vacuer. 5. la comparaison de plufîeurs

perfonnes malades à la fois dans le mênje
tems. 6. l'omiflïon de tous les remè-
des douteux, qui mettent fort en mou-
vement, produifent de grands change-
rnens

3 & obfcurcilTent encore le génie

caché de la maladie.

141 3. C'eft. de l'obfervation exacte

& faite avec attention de toutes ces

chofes qu'on tire l'indication.

CALCUL.
«414. T Orfqu'il fe trouve en quel-

le que endroit du corps que
ce foit un corps entièrement indiflolu-

ble il s'y applique bientôt , plus ou
moins , une croûte calculeufe.

141 5. Si cela arrive dans les reins

par le defféchement de la partie terref-

tre du fang , cela forme le calcul des

reins
, qui naît principalement à l'ex-

trémité des arterioles en forme çlç

fable.
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Ï4ï6. Le volume de ce calcul s'aug-

mentantinfeniîbiement bouche le rein,

fuffoque fa chair , la çonfume , la fait

ibrtir fous la forme de grumeaux ,
de

pus, de caroncules , de peaux, & dé-

truit enfin tout le rem
,
pccaiïon le des

piffemens de fang , de pus , fétides.

De plus, après avoir enflamme les par-

ties voifine.s, il y produit fpuyent un

ulcère.

141 7. Ce mêrne corps ooitc par

quelque caufe que ce foit du lieu de

fon origine (141 5.) dans le oailinet,

$c de là dans l'uretère , dans ies cour-

bures , dans les endroits ou il eît le

plus étroit , dans ceux par lefquels il

3
J

infInuë intérieurement dans la veilie,

ce même corps , dis-je , produit fou-

vent une fuppreflion d'urine , avec une
idouleur inflammatoire.

141 8. Lorsqu'il eft porté par les

yreteres dans la veiïie
?

il en eft fou-

lent chaiïe.

141 9. S'il refte dans h veffie , il

croît par couches circulairement ap-

pliquées.

Ï42Q. Le noyau refte toujours rou-

ge , tandis que toutes les couches font

fantôt rouges ou blanches , cendrées

gu bleues , & c'eft par les nuances des



couleurs qu on juge du degré d'info-
luhilité, qu'on ne peut bien découvrir
que par la Chymie.

i 4 2 1 . Lorsqu'il refte dans la veflie

,

il produit l'inflammation & fe's fymp-
tomes, des prenions , des'frottemens,
dss ulcères., des pitTemens de pus, des

flranguries,robftrucl:ion de l'urethre
?

l'impodibilité d'uriner ; fi ce n'eft le

corps renverfé fur le dos , la fièvre

hjcaque, la confomption 3 fouvent il

eft pouffé dans l'urethre où il demeure
immobile.

i 42 2,Onconnoît le calcul des reins

par là douleur lourde qu'on y reffent,

par le piifement de fang 'qui arrive après

s'être donné 'des mouvemens violens

de corps , dans des chemins pavés ,

principalement en chaife ,
par les pier-

res , les
#
caroncules , le pus , les fila-

mens
? ( i 41 6. )

que Ton rend fré-

quemment.'

1423. Celui de la veffie , par h
douleur qu'on fent en piffant , & avant

& après ; par l'urine qui ne fort que

goutte à goutte ,
qui eft blanche , dé-,

pofe un fédiment muqueux , épais ,

abondant , de mauvaife odeur ; par la

démangeaifon qu'on fent à l'extrémité

<Éu gland; par le teaefme qu'on foufFrç
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$n mïnant ; en mettant un doigt de te

main dans Tanus , en fondant, & par

les lignes. ( 1421.)
1424. Dans le calcul des reins l'in-

dication confifte à le diminuer , à le

réduire au point qu'il ne puiffe bleffer,

à Texpulfer.

1425. Le premier fe fait en obfer-

vant un régime humectant, doux, lé-

ger , un peu falê , en buvant de Teau
ou: des liqueurs femblables; par les for*

ces de la nature.

1426. Le fécond, en relâchant les

vaïfîeaux par des bains , des lavemens,

dés linimens qui ayent cette vertu ; en

lubrifiant les voyes par des naédicamens

humides , émolliens , doux , par des

matières huileufes douces;" en ouvrant
par des opiats & desanodyns; en pouf-

fant par Tufage prudent de médica-
mens diurétiques , & par un mouve-
ment modéré.

1427. Le troifiéme,en obviant aux
fymptômes , à l'inflammation par la

fàignée & les autres remèdes convena-
bles en ce cas ; à la douleur par des
émulfîons anodynes ; à Tapreté ou à
l'inégalité du calcul , par des chofes
huileufes , favoneufes , glutineufes.

X4*$ • Car on ne- doit p ont: ajoucer
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foi aux prétendus lithontriptiquesv

1425». Lorfqu'il s'arrête dans «le?

lieux étroits du baiïinet , il requiert les

mêmes remèdes (1425, jufqu'à 1428.)
principalement des lavemens , des fo-

mentations , des fatgnées.

1430. On fçait que la pierre eft

tombée, du rein par les uretères dans

la veffie, par la néphrétique qui a pré-

cédé, par la douleur qui a fuivi le long

de i'uretere , par leur cefïàtion jointe

aux fignes* ( 1423. )

1 43 1 . On doit alors faire en forte

qu'elle en foit très-promptement tirée,

de peur qu'elle n'ait des fuites plus fa-

cheufes, quand fon volume aura aug-

menté.

1432. Celafe fait prefque par les

mêmes moyens ( L425. jufqu'à

1428. ) appliqués en topiques, par un'

bain huileux, par des lavemens fembla-

bles , en injcétant de l'huile parl'ure-

thre , en frottant l'endroit de la veflie.

1433. Il faut alors remédier à tous

les fymptômes i felôn qu'ils imitent

telle ou telle maladie.

1434. Si elle eft engagée dans Tu-
rethre, & immobile, l'injection, les fo-

mentations, le fucement, la ionde faite

en cure-oreille , une légère preihon 9



eu. même rincifïon ou la ponction du
périnée conviennent.

143 5. Si le calcul eft trop confïde-

rable pour qu'on puiffe le tirer, il faut

avoir recours à la lythotomie.

1436. Le grand appareil réformé

par Raw, comme le plus certain, mé-
rite la préférence.

1437. Cependant il faut fçavoir

que toutes les fuites de l'opération font

incertaines, à caufe des incidens fingu-

liers , qu'il eft difficile de prévoir

,

quelque fagacité qu'on ait , & qu'au-

cun art ne peut guérir.

1 43 8. Dans les femmes, il fufîit de
dilater l'urethre pour les délivrer de
la pierre. Il eft rare qu'on foit obligé

de faire incifion.

1439. Lorfqu'il arrive que la pierre

reftant dans le *col de la veiîie empê-
che l'urine de paffer, il faut la repouf-

fer avec la fonde.

MALADIES VENERIENNES.

1440. T E mal vénérien parut après

JLj l'an 1493. dans le Royau-
me de Naples;de là ilfe glifTa bientôt

àâns l'armée des François , d'où il fe ré*-
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pandit énfuitc par toute l'Europe , o^
il fait encore aujourd'hui bien des ra-

vages.

i 441 . La génération , l'allaitement

,

le maniement, la falive, la Tueur, l'acte

vénérien , l'exhalaifon font les moyens
parlefquels ce mal contagieux fe com-
munique.

1 442; La partie aVec laquelle on l'a

gagné eft celle où il a d'abord coutu-

me de fe manifefter.

1443. Et on ne Ta jamais yû. pro-

venir d'un homme.ou d'une femme qui

n'en fut point infectée.

1 444. On connoît donc d'abord la

partie infectée, C I 44 2 & cela en

différent tems , félon la diverfe nature

de cette partie, la variété de la matière

contagieufe , le degré de chaleur qui

l'anime & la met en mouvement, la di-

verfité du tempérament , par le prurit,

par la chaleur qu'on y fent , par Une
petite inflammation qui s'y fait , par

une puftule blanchâtre, écailleufe, cor-

rpfive , & que les remèdes ordinaire;

ne peuvent guérir.

1445. La contagion venant à s'aug*-

menter infecte de pareils ulcères , d'a-

bord les parties voifïnes, & le plus fou-

vent les parties externes ^enfuite les in-

ternes j'



ternes, les lèvres, les gencives , le pâ*

lais , la langue , le gofïer , le nez", lu

cerveau , le poumon, le foye , la ratei

l'utérus, &c.
.. 5446. Ces p'uftules rendent une fa-

nie muqueufe , lente , verdâtre , qui

corrode les- chairs" & s'étendent plus ea

largeur qu'en profondeur.

1 447. Viennent enfuite des chancres

à l'extérieur de la verge , la gonorrhée
dan3 ririerrettr de cette partie & dans

Je vagin , ce qu'on nomme flux blancs

. 1448. De plus , les glandes ingui-

nales fe tuméfient dans les deux fexes j

il s'y forme des bubons vénériens, la

contagion s'étant communiquée par le£

YaifTeaux lymphatiques abforbans.

1 449. Et dans les hommes, une vio-

lente inflammation" du membre, laquej-

k dégénère bientôt en gangrène.

1450. L'enflure douloureufe dei
l^fticûles où fouvent enfuite il fe fait

ulcère , quand il s'e.ft formé une tumeur
inflammatoire aux vefîcules feminales,

1 4 5 1 . Comme auffi des caroncules,

Une difficulté d'uriner , l'érofion de
l'urethre , desproftates , du col de la vef.

fie, des vaifTeaux fpermatiques; de fem-
blabks accidens arrivent dans les fei$*

Ii



De-là ce mal fe tranfporte dans îe$'

membres au milieu defquels il produit

des douleurs nocturnes, & dont il roi-

dit la flexion.

1453. Il ronge les cartilages
, prin-

cipalement ceux du nez &' le palais.

1454. Bientôt ayant pénétré au

milieu de la fubftance des os , il pro-

duit des caries ,iur tout au crâne.

145 f. Et alors les parties fituées au

deflus s'élèvent fous la forme d'apoftu-

mes très dangereux.

1456. De plus il s'y élève des tu-

meurs topheufes , dures , qui donnent

lieu à des douleurs qui de fourdes de-

viennent infenliblement plus vives , &
corrompent alors les parties qui font

défais.

1 45 7. D'où il eft facile de- dédui-

re les lignes qui découvrent cette ma-
ladie,,

:
, -, :

'-

1 45 8. On guérit la
:

gohorrhée par

des bains , des fomentations , des injec-

tions, par des purgations mercurielles

fouvent réitérées, par des émulfïbns,

des remèdes balfamiques , en évitant

tous- les alimens & toutes les boiiïbns

qui excitent l'érection , en ufant au con-

îraire de boiuons & d'alimens légers.

1459. Il faut continuer h cure 3
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jufqu'à ce qu'il ne forte plus rîen çTex-,

.

îraordinaire de la verge , ou par les

urines.

1460. On diflipë l'enflure du mem-
bre viril par un cataplafme anodyn, ré-

solutif, émollient, par de femblables

fomentations , par d'amples alignées

,

& par ce qui a été dit. ( 1458. )

1461. On guérit le bubon venerieir

par des emplâtres réfoluti.fs particu-

liers , ou s'ils ne fumfent pas , par des

fuppuratifs & des mondificatifs, quand
il eft ouvert.

1 46 2. On fomente les tefticules en-

flés avec des chofes femblables(i46o.)
s'il eft befoin. On faigne au bras , on
lahTeun emplâtre appliqué au fcrotum ?

jtifqu'à Ce qu'ils ayent entièrement re-

pris leur état naturel.

.1463. Les puftules & les chancres

dont nous avons parlé doivent être con»
fumés jufqu'au vif par des remèdes
mercuriels , enfuite on guérit par Tu-
fage des mêmes remèdes rendus plus

doux par degrés.

1464. Il faut toujours prendre in-

térieurement à peu près les mêmes re*

medes qu'on a prefcrits. (1458.
I
1465. Le flux vénérien dans les

femmes fe guérit parles mêmes choies*

<f458.) tïy



7^.66. Mais principalement par â&i
Fomentations fort déterfîves & des re<*

fïiedes mercuriels.

1467. Mais lorfqu'on eu: sûr qu'on

i la, vérole par des puftules éparfes çl

& là dans toute l'habitude du corps $

par des douleurs dans les membres, par

les fatigues de la nuit , par de grands

bubons , par la torture des os , & par

de fréquentes gonorrhées qu'on a eues »

il faut, avoir recours à la falivation mer*,

eurielle.

1468. Pour qu'elle fe fafTe,queI^

ques jours auparavant il faut remplir

de tiîane le corps du malade.

1469. Après quoi on donne dedeux
heures en deux heures une doze con-

venable de mercure doux,

1 470. Aufïî-tôt que l'haleine com-
mence à fentir mauvais, les gencives a

faire mal , & que les dents paroiûenfi

s'élever, il faut voir fi Ton doit conti-

nuer ou cefler.,

1 471. Il fufnt de faliver chaque

jour environ trois ou quatre livres.

1-472. Si l'on falive moins , on exci-

tera le flux par le même irritant.

1 473> Si la falivation eft trop abon*

danteypour qu'on ait la force de la fup-

porter, il faudra l'arrêter par ua lave-*



Ifinent doux , ou par un purgatif ou par

iin fudorifique.

1 474. Si Talion du mercure fc

fettc fur le ventre , on employera Je$

©piats , les diaphoretiques.

1475. Lorîque la bouche , les gen-

cives, le gofîer font trop enflés ou font

trop de douleur,onufera d'un gargarifr

me ou d'un collutoire émoilient,doux,

liquide , ou de ce qui a été dit. (1473.)
1476. Il faut continuer jufqu'à cç

que tous les fymptomes fuient difîîpés^

cela va communément à 3 6. jours.

1477. On fe fert encore pendant

trente-fîx autres jours d'une petite dofc

de mercure pour entretenir un petit

crachement,

1478. Pour fe bien porter, iln'efl

pas befoin de faire enfuite aucun autre

remède,

1479. On diminue les tophus par

les emplâtres , ( 1 46 1 . ) ou en ratifiant

l'os , après avoir fait ouverture.

RAGHITIS,
1 48 Q • T T Ers le milieu du feiziém*

V fîécle , dans le milieu des

££rre$ de l'Angleterre ,
puis dans tout

li iij



£e Royaume, & enfin dans toute l'Eu-

rope Septentrionale , on vit paroîtré

une nouvelle maladie , qui eft aujour-

d'hui très-fréquente 9 & que Ton ap-

pelle Rachitis.

• i 48 1. Les enfans ne rapportent ja-

mais en naifTant ; elle ne fe montre gue-

res avant qu'ils foient parvenus au neu-

vième mois : quand ils en font préfer-

yés jufqu'à' deux ans accomplis , ils

ji'en font prefque jamais affligés dans

la fuite; mais elle leur arrive fréquem-
ment entre ces deux tems.

1482-. Elle attaque fur tout les en-

fans nés de parens d'un tempérament
lâche & débile, oififs, mois , accoutu-

més à faire grande chère, à vivre d'a-

limens gras, de fucreries ,'de ' peu de
pain s de vin très -doux , & de beau-

coup d'eau chaude , épuifés de mala-

dies chroniques , de débauches avec

les femmes , de vieilleiïe , de mal vé-

nérien principalement & de fréquentes

gonorrhées s & qui enfin n'ont fourni

à l'œuvre de la génération qu'une gé-

niture prefque fans forces»

1 48 3. Mais lorfqu'un enfantrachitl-

?:uea une nourrice qui l'eft au(ïi
?
ce mal

ait chez lui des progrès plus rapides.

s 484. Sur tout il on l'entretient



trop froidement & dans une trop gran-

de humidité ; s'il fe nourrit de matiè-

res aqueufes , muqueufes , de fruits

cruds , de poifTons , de matières fari-

..neufes fans levain , & de fucreries ; s'il

a eu long-tems des fièvres intermitten-

ces d'Automne, des maux chroniques

ou aigus ; s'il a été mal guéri de h
gale, de la teigne , d'ulcères qui fe font

fupprimés;s'il eftéheryé par les bains
?

les fomentations
p

les li.nimens, les on-

guens , les vapeurs humides ; fans ceffc

;cn repos fur une chaife percée , ayant
le corps infcrieurement nud.

1485. Lorfque ce mal commence à

attaquer ceux qui ne marchent point

encore , il fe manifefte. 1 . par l'âge,

2. par les caufes qui ont précédé. 3.

par les frères, les fceurs qui ont le mê-
me mal. 4. par la tumeur iBafque de la

tête & du yifage. 5. par le relâchement

de la peau. 6. par l'enflure de l'abdo-

men. 7. par la maigreur des autres par-

lies, principalement des mufclesc S- par

la protubérance des épiphyfes vers les

jointures du radius , du cubitus
?
de

Fhumerus , du genou , du tibia , du
péroné, 9. par la grandeur des artères

èf des veines du col , tandis que le*

autres font plus petites.
:

îi iv
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<$486.Lorfque ce mal attaque ceux

^ui ont déjà commencé à marcher, on
le connoît. i . par toutes les chofes qui
ont précédé. 2. par une démarche plus

lente, foible, par la chute, par la diffi-

culté de refier debout , qui fe changé
en envie d'être toujours affis , & bien-

tôt après d'être toujours couché «, &
dégénère enfin dans Timpodibilité de
mouvoir aucun membre quel qu'il foit;

par la flexibilité du col, le branlement

de tête. 3. par une pénétration d'ef-

prit précoce, par un libre exercice des

fens ; par l'appétit & la digeflion qui

ne font prefque point altérés.

1487. Quand la maladie a fait des

progrès s la tête eft grofTe, a de larges

futures f le thorax latéralement com-
primé s'élève en pointe au ûernum ,

les extrémités des cotes font nouées ,

l'abdomen avance en devant , les dents

font cariées, noires; effets qui venant

à s'augmenter peu à peu font fouvent

toute la vie la foureede maux funefres

du même genre; le fpnx ventofa Se la

carie des os s'enfuivent principalement e

1488. Pendant tout le epurs de ce

mal , on ell; encore confumé d'une pe~

tite fièvre lente juiqu'à la mort -

9 &
dors on trouve dans le cadavre toutes



|^s fibres, les membranes, les vaifieaux,

les vifceres , mois , flafques , toutes le*

humeurs devenues liquides §c mu-
queufes.

La caufe prochaine du rachitis eft

donc une cacochymie fans action , mu,
queufe , froide, infipide , infectée

peut-être d'un peu de virus vénérien

caché , avec la fabrique lâche des par-

ties fol ides.

148p. Cette maladie fe traite heu-r

jfeufement par des alimens légers , aifég

à digérer ,
plutôt fecs que gras , affai-

fonnés de doux aromates > & dont on

doit ufer fouveht & en petijce quantité',

en buvant peu , mais des boiîToris pu-

res , fur tout de la bierre , je ne dis

Cas vieille, mais qui ait long-tems fer-

menté & fok épaule ; en refpirant un
air fec & un peu chaud ; en portant

des habits, fur tout de laine, bien fecs,

chauffés j en couchant au plus haut éta-

ge de la maifop , fur des planches de

bois , fur des lits faits de plantes aro-

matiques
9

fortifiantes , deffechahtes ;

en portant le malade , en lui donnant

divers mouyemens de fecouffe , d'ofcil-

tetion ; en le faifant porter en caroffe

dans des chemins pavés ; en le frottant

fouvent avec des linges fecs & parfu-?



;

més d'aromates
, principalement fur Je

yentre & fur l'épine du dos; en appli-

quant fouvent des véficatoires; en fai-

sant vomir quelquefois légèrement &
avec prudence ; en donnant après cela

pendant quelques jours de fuite des

purgatifs fortirians; cnfuite en faifant

ufer pendant long-tems de remèdes for-

tifïans , defficatifs , antifcorbutiques ,

3c propres à exciter les efprits. Le bain

d'eau froide eft-il efficace dans cette

maladie? Les linimens conviennent-ils?

& quels linimens <

RHEUMATISME.
?45>0. 1 L eftun mal très fréquent 3

A qui participe de l'arthritis à

de la goutte & du fcorbut , & qu'on

appelle rheumatifme.

1 491. Ses caufes antécédentes font

un tempérament fanguin infecté d'un

vice acre, l'âge mâle, la bonne chère,

le froi'd fuccedant tout à coup au chaud,

l'Automne, le dévoyement,la tranfpî-

ration arrêtée, une difpofîtion inflam-

matoire, lente, qui fe manifefte par un

fang pleuretique ; commençant avec

fcévre continue il caufe une douleur iî
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m

énorme qu'on en eft déchiré, qui sfaug-

mente jufqu'au plus cruel degré au

moindre mouvement , refb long-tems

£xe dans un même endroit, s'empare

des jointures dé tous les membres, at-

taque au refte plus fortement les ge-

noux , les lombes , le coccix , quelque-

fois le cerveau, le poumon, les yifce-

res où elle produit de vrais tourmens P

avec tumeur & rougeur à l'endroit

qu'il occupe 9 s'en allant & revenant
périodiquement.

1492. Si ce mal dure & s'augmen-

te , fouvent après les plus vives dou-
leurs l'article perd fon mouvement , il

s'y fait une anchylofe qu'aucun remer
de peut à peine guérir.

1493. Sa caufe prochaine paroît

être une inflammation dans lés artereç

lymphatiques des membranes qui en-

veloppent les ligamens des jointures \

laquelle inflammation n'eft pas afTez

forte pour fe terminer en fuppuration B

Pn guérit par la faignée
,
par des pur-

gatifs antiplogiftiques réitérés , 8c

dont le fbir on calme l'effet par des

harcotiqucs ; par des bains doux , tié-

îdes, par des fomentations antiphlogif.

tiques , appliquées au lieu affecté
, par

ëe forts véfîcatoires & des cautères ;
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$zr des médicamens très déiayans &
£n même tems très émolliens ; par un
'régime très léger, par le repos, parla
chaleur du lit , & à la fin de la cure

,

par des frictions faites avec des linges

fecs , chauds , en ajoutant l'ufage des

antifeorbutiques,

1494. S'il a fon fîége aux lombes

,

*>n l'appelle rheumatifme des lombes »

^u coccix il prend le nom de douleur
ïciatique ou coxâire;onle guérit par
ïa même méthode, quoiqu'avec plus
de difficulté,

1 4P 5«On voit par-là combien ce
niai eft fréquent , fous combien de
formes différentes il fe montre , de quel
danger on eft menacé , s'il fe jette fur
le cerveau , le poumon 5 combien il eft

difficile de l'y découvrir, & dans quel
péril entraînent les remèdes chauds &
la trop prompte adminiftration des

fcarcotiques*

FIN,
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CORRECTIONS ET ADDITIONS*

APhorifme i. a la fin. La Médecine promec la famé
aux malades. Celf. i.

îr. ligne 6. les forces de la vie , ajoxte\ , & par une
înaciere aqucufe ,

gralFe , glutineufe, fort tenue.

lj. lign, y. & néceffaircs», Uft^, & que leur con«
noillancc eft néceiïaire.

19. à la fin. En effet , le verre qui eft un corps
très-fragile , réduit par art en fiiamens plus fins Se plus
déliés qu'un fil d'araignée , a toutes fes parties unies
en&mfele , &; la moindre force fuffit pour le plier en
toot fert's fuivant toutes fortes de fpirales. La flexibilité

croît en raifori de la fubtilité. Acad. R. des Se. 171$.
Hift, il. ,

4g," cette débilité eïl différente, ltfe\ 9 ces fondions
font différentes.

43. elle vient, lif«\, cette débilité vient : & à là

fin ajoûre\ , 4. du grand nombre de petits canaux qui
fe confervent trop long-tems relativement à Tâge.

,j'ç. lign. S décroît- il ? a]oàte\ , pourquoi croît-il Iç

plus dans le ventre de la mère ?

60 lign. j. de faifon , life\ t d'Eté.

Lign iz. farineùfes , 4joûte\, tirées des grains, oaif

legumineùfes.

64. lign. 5. & S. des coagulations de fang , tifc^
des coagulations dont le lait n'eft que trop fufeepti-

ble_, & qui arrivent peut être dans le fang même.
75. ajoute^ a la fin , Au refte , on trouve dans les»

parties intérieures du corps des matières glutineufes ».

epaiffes , cafeufes , muqueufes , mueilagineufes , chaA»
fîeufes , cerumineufes , pulpeufès , femblables à* de 1*
lie , calcuieufes , tartareufes , fereufes , enflammées „
polypeufes , snelicereufes , fteatohiateùfcs , atbéroma-
teufes denfes , des concrétions (chirreufes. Il faut bien
fe donner garde de confondre avec la vifirofité mor-
bifiqUe cetre gîùe naturelle & falutaire qui lubréhe ,

enduit , & défend les yeux , les paupières , le nez , là

bouché , le golîer , l'œfophage , i'eftomach , les intef-

sins , le baflin , les uretères , la veflïe , l'urethre , las

guaines mueilagineufes des tenions , les jointures des
arriéres , le larinx , îa trachée artère , les bronches ;

«jr c« partiSiS n'en pourraient sue privées , fans per/-



efre une humeur qui leur eft nécefTaire : erreur fatale
que les ignorans & les mauvais Médecins ne commet-
tent que trop fou vent.

8S. lign 8 de faifon , lifer, , d'Eté. .

. iA Ia fin du No. y ajoute-^ -, & ces excellsns bols
éompofés de matière acidulée balfamique , & d'une ma-
dère vifqueufe fart adouciïïante.

kA Ia fin du No 6' de refinée aceteux. ,;

; 89 à U fin ajoute^, quelles font les maladies qu'oa
peut proprement appeller putrides ; pourquoi elles Cem-

blent affe&er d'attaquer les. plus robufte; , & ceux qui-

font pléthoriques ; -s'il eft vrai qu'on ait jamais trou-

vé aucunes humeurs réellement alkalines dans le vi-

vant ; cela eft en effet très-rare; je parle pour avoir

éprouvé. Q«e l'urine long-tcms retenue dans la veffic

,

ou croupifl'ante dans les. cellules d'un calcul rare 08
fpongieux qui l'a abforbée

,
puifîc quelquefois être cor-

rompue jufqu'à un tel degré ; cela eft poffible : mais au-

trement non , car les matières acres détiuifent les extté-.

mités pulpeufes des parties vitales , ôc caule la mort
avant que d'être alkalines.

9j. lign. 4. aprss couleur rouge , ajoutent de fphe-

res jaunes , fereufes , iix fois plus petites que les rou-

ées , d'une liqueur tranfparente qui s'épaiflit au feu.

< 106. lign- 4. après qui font en repos , ajoute^ , il

faut bien faire attention que l'air accélère par foa

action les corruptions fpontanées, lefquelles autrement,

l'accès de l'air étant interdit , Ce font avec plus de

lenteur.

ii2. lign. 1. artères fanguines , ajoute^ , une in-

flammation rouge par erreur de lieu dans les vaifleaux

artériels , fercux , jaunes , ou une inflammation jaune

propre à ces vaifleaux , chaude , jaune.

Lign. 4. lymphatiques , ajoûte\ , dilatées , qui fe

fait par erreur de lieu , eft. jaune , ou tranfparente *'

«haude » propre à ces artères.

Lign. 4- œdème, ajoute^, chaud.

Lign. 5. lymphatiques , ajoute^ , artériels.

i4j. lign. 4. l'action , ajoute

\

, Ijl preflïon ou la ré-

fiftance.
•

14$. lign. t.. & le mouvement , li'fe^ , le mouve-

ment S: la réfrftancc.

x47 . lign. J. fanguins , ajoûte\ , fereux.

170. lign. j. pourquoi , lifc\ 3 c'eft pourquoi, d.

cempofent , life\ , coupent.

176. ajtnte\àU fin , à quoi ont auffi rapport 1 a-



Jicvrifme du cccur , fon origine , Ces lignes & fès effets.

183. lign. 16. au lie» de l'inflammation caufée par
&c. life\ , une inflammation de fang , de lymphe &
d'efprits.

200. //g-w. i. pur , life^t toujours pur.

Lign. 3. rcnouvelléc> life% , renouvelle,

2it>. No. i. fenfotiurn commun , Ufe^, fenforiutii

commune.
is9> lign. 2. feapel , lift\ , fcalpel.

. 275. le ftertor , life% , par le ftertor."

381. lign. 3. dilatées qu'elles. font , Iifet, , étant dî-,

iatées. No. 8. reporté qu'il eft, life\, parce qu'il cil

reporté.

432. lign. 9' promtemente, life^, promtemenc»

517. ( "4- ) > lifei* ( J14)
519. No. a. les queurs , /i^x , les liqueurs,

553. lign. 3. font -el les , life\, font.

57 r. après la mort, Ufi^ , par la mort.

581?. Life^y comme à la trop grande agitation , &«*
à la chaleur , à l'ardeur.

5S8 lign. 4. elle eft dure, lifi\, elle dure,

éor. on en doit fouvent ufer, mais , lrfe\, mais
fou vent , & ;'.'.'

617. x>w ta jm > trop grande abfcnce , life\ 3 trop

longue abfence.

6$i. l'étroitefle , life\ , l'étroite capacité.

771. lign. 16. l'autre eft annoncée &c. lif. pour l'au-

tre , il n'eft prefque point de maladies aiguës avec fiè-

vre qui ne puiffent la produire , elle eft annoncée par
•jne douleur , &c.

793- %"• 4' diverfîé , Ufex* diverfitc.

827. lign. r. fi un mal, life\, fi un tel mal.

873. No. 4. fufïumigations , life\ , fumigations.

898. Ugn. J. 'a grandeur, lifi\, le grand air.

971. Ugn. 4 & il eft, life\ t il eft.

983. vers la fin , de (lupeur , life\ , d 'engourdi flemenir»

1031. à la fin , d'où on veut , life\ , d'où il faut.

1033. à la fin y fiponaires , lifie\ y favonneux.

s°S f - l'%n ' S- aflîm.ilées» lifix , aflimilés.

1084. lign- 7- du jeu, life^y des jeux.

U03, lign. i%. fruits de fa ifon , life^, fruits d'Eté.

1136. /ig». 6. du fang, life^, le fang.

^i-:c. No. 4. haudes , Uù\ t chaudes.

outes, life\ , toutes.

1191. likfii i.î-i 1- plus , life^, le pus.



ti t?' No. -j. liftx,» eeîle de renytfcpp>5

tjîç. //g», i. excoriés, Ufc\, 9 excoriées,

i , 'i. Itfe^ , dans cet état. ( 1400. J
ÀxliAb ta. par un fç avant, #p^, :' par un feemri'ç

til feic
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